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	La nuit est noire, c’est le moment pour moi d’entrer en scène. J’émets un long soupir, appuyée contre le mur d’une ruelle sombre.

	— Que suis-je devenue ? Je n’ai plus rien de l’enfant que j’étais avant ta mort. 

	Mes souvenirs me hantent, mais pas autant que les meurtres que j’ai dû commettre jusqu’à aujourd’hui. 

	La peur, l’angoisse et la mort, sont mes lots quotidiens... Seulement, c’est moi qui inflige cela aux autres maintenant. Je ne suis plus l’enfant chétive, qui nécessitait ta protection. Je suis juste l’ombre de moi-même. Aurais-tu honte de moi, Adrian ? Où serais-tu fier que je sois toujours en vie ? Je me pose cette question à chaque nouveau meurtre dont je suis chargée… 

	Telle un chat dans l’obscurité, je guette ma proie. Je ne prête même plus aucune attention à l’identité de la personne que je dois tuer. À présent, je suis réellement une ombre. J’appartiens à un clan de mercenaires vendant au plus offrant leur service. Depuis quelques années, c’est le roi de Lanistis qui s’offre nos services pour ses tâches obscures.

	— Emi !

	Léon m’appelle, c’est le fils du chef qui m’accompagne toujours en mission. Je le rejoins en lui murmurant.

	— Il y a de l’agitation ce soir ! Méfie-toi !

	Espièglement, il me répond.

	— Je suis une ombre, je n’ai peur de rien !

	Je me couvre de ma capuche en lui disant.

	— La cible vient d’entrer dans cette taverne, j’y vais !

	Il me retient en saisissant mon bras.

	— Fais cela proprement !

	J’esquisse un sourire en le repoussant.

	— Il va tomber sans savoir qui l’a frappé !

	La main sur mon poignard, j’entre dans la taverne. D’un rapide coup d’œil, j’aperçois l’homme à abattre. Mon cœur se serre à l’idée de prendre une nouvelle vie.

	Le jour où tu as disparu, je me suis éteinte, moi aussi. Tu étais mon meilleur ami et je nourrissais des sentiments bien plus grands envers toi. Bien que nous n’avions que quatorze ans, quand tu es mort, j’ai renoncé à me servir de mon cœur pour simplement survivre dans ce monde où j’ai été plongée contre mon gré…

	La peur s’évanouit, laissant place au devoir à accomplir. 

	C’est cet homme ou moi ! Je dois tuer, pour rester en vie…

	Je me faufile entre les tables en faisant attention que personne ne voie mon visage. Lorsque je suis à sa portée, je le bouscule adroitement.

	— Pardonnez-moi !

	Ma voix fluette le fait sourire tandis que j’enfonce violemment mon poignard dans sa chair, tout en remontant jusqu’à son cœur. Il n’a pas le temps de crier, il se raidit. Son regard éteint m’indique que j’ai réussi ma mission. Rapidement, avant même que son corps touche le sol, je m’éloigne de lui. 

	— Un homme est mort !

	Un hurlement retentit lorsque je franchis la porte de la taverne. Entre le dégoût et l’indifférence, je nettoie et range mon poignard en rejoignant Léon. Il pose sa main sur mon épaule en me disant.

	— Je suppose que tu as réussi !

	Je le plaque contre le mur en le menaçant de mon arme.

	— Ne me touche pas, sinon je te tue !

	Il sourit en m’attirant à lui.

	— Fais-le et tu es morte !

	Mon cœur accélère. Léon a deux ans de plus que moi et sa fourberie me fait frissonner. La porte de la taverne s’ouvre et il me colle à lui dans un tout autre murmure.

	— Simule d’apprécier mon contact, sinon nous sommes morts tous les deux !

	Je grogne, tandis que des hommes sortent de la taverne visiblement à la recherche d’un assassin. Notre couverture nous vaut d’être momentanément ignorés. Cependant, Léon me susurre à l’oreille.

	— Ce serait dommage qu’une belle femme comme toi finisse sur l’échafaud !

	Je n’ai même plus l’impression d’être une femme ! Je suis un monstre qui tue sans aucune pitié. Pourtant, j’étais une enfant chétive et choyée par mes parents. J’étais protégée par mon ami d’enfance en toutes circonstances. Oui, tu étais mon univers, j’ai l’impression que tu as toujours marché à mes côtés jusqu’à ce maudit jour où le prince de notre pays est venu rendre visite à mon père…

	Soudain, les lèvres de Léon se posent sur ma joue et il me souffle.

	— À quoi tu penses ! Apprécies-tu ma chaleur ?

	Je le repousse violemment.

	— Dans tes rêves !

	Je m’éloigne lentement pour ne pas éveiller l’attention, mais il me suit avant de revenir poser sa main sur mon épaule, déclenchant un nouveau frisson.

	— Pourquoi refuses-tu si violemment mes avances ? Tu as eu dix-huit ans, il y a quelques mois. Je peux te délivrer de ce qui semble être ton fardeau.

	Léon est entreprenant depuis des mois. Il s’est mis en tête qu’il avait besoin d’une femme. Et manque de chance, il s’est tourné vers moi, son esclave depuis quatre ans. Je lui réponds une nouvelle fois.

	— Tu es mon maître et je resterai ton ombre !

	Au détour d’une ruelle, il m’attire contre un mur brutalement.

	— Je pensais que nous étions amis ! Cela fait quatre ans que tu vis parmi nous !

	La main sur mon poignard, je serre les dents tandis que sa main bloque déjà mon poignet.

	— N’y pense même pas ! N’oublie pas que c’est moi qui t’ai tout appris.

	Je relève les yeux vers lui, le cœur battant trop vite devant ce grand brun, qui se met à ma hauteur pour m’impressionner. Alors, je lui rétorque.

	— L’élève a dépassé le maître !

	D’un mouvement rapide, je me dégage pour poser mon couteau sur sa gorge. Léon ricane.

	— J’ai été trop gentil avec toi !

	Il recule en abandonnant.

	— Viens rentrons à l’auberge ! Demain, nous quitterons cet endroit !

	Je me réajuste avant de le suivre en silence. Soudain, il s’arrête et se tourne vers moi.

	— Rejoins-moi ! Tu n’as pas besoin de marcher dans mes pas.

	Surprise par ses paroles, je lève les yeux vers lui. Léon me tend la main alors je soupire en le dépassant.

	— Cesse de me voir comme une femme ! Je ne suis qu’une ombre !

	Vexé, il me suit jusqu’à l’auberge en râlant.

	— Tu es impertinente pour une esclave ! Je pourrai te forcer !

	Je me tourne vers lui en rétorquant.

	— À quoi ! Tu me touches, je te tue !

	J’ai parlé trop fort, alors je me tourne pour vérifier les environs, tandis qu’il me pousse à l’intérieur en murmurant.

	— Garde ton sang-froid ! Qu’est-ce qui t’arrive ?

	J’émets un long soupir. Il prend ma main pour m’entraîner à l’étage. Nous jouons les jeunes mariés uniquement pour dormir sous un toit. Sous ma capuche, j’observe les gens que nous croisons malgré l’heure tardive. Léon quant à lui me chuchote.

	— Si tu veux rester une ombre, sois silencieuse !

	J’ai bien compris le message. Il a réussi à me troubler alors que cela faisait quatre ans que j’avais arrêtés de m’émouvoir.

	Quel est ce sentiment qui m’envahit ? J’aimerais tellement fuir ce que je suis devenue ! Quelquefois, j’en viens à espérer que l’on me capture pour mettre fin à mon agonie. Toi qui étais si droit et qui rêvais d’être chevalier, tu détesterais ce que je suis devenue…
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	La porte se ferme dans un silence de plomb. Léon m’ordonne.

	— Dors sur le lit !

	J’ôte ma capuche en lui répondant.

	— Ce n’est pas ma place ! Je vais surveiller la porte !

	Léon s’approche tandis que j’enlève mon manteau, laissant mes longs cheveux châtains en liberté. 

	— Je t’ai donné un ordre !

	Je l’ignore alors il saisit une mèche de mes cheveux en me disant.

	— Appartenais-tu à la noblesse ?

	Je m’éloigne de lui sans répondre, le cœur serré de devoir m’en souvenir.

	J’étais la fille d’un brave chevalier. Mon père aurait certainement honte de moi en voyant à quoi j’en suis réduite. Le meurtre ou la prostitution, le choix était malgré tout, vite fait. J’avais quatorze ans lorsque j’ai vu mes parents mourir devant mes yeux, et le garçon que j’aimais être mortellement blessé en essayant de me protéger…

	Il m’enlace vigoureusement en me disant.

	— Tu ne réponds pas comme toujours ! Me détestes-tu ?

	Lorsque je suis arrivée à leur campement, un garçon d’à-peu-près mon âge m’a pris sous son aile. Il m’a dit qu’il ferait de moi une ombre, comme je refusais d’être une femme. C’était Léon, et il m’a sauvée du sort réservé aux femmes esclaves du clan. Pourtant, je déteste qu’il se montre familier avec moi. Je sais bien que je suis une esclave et non une réelle membre du clan.

	Je retire ses mains de ma taille en lui disant.

	— Tu es mon maître, c’est tout !

	Il émet un long soupir en me répondant.

	— J’aimerais être plus que cela pour toi !

	Mon cœur est mort avec toi, Adrian ! Pourquoi ne le voit-il pas ?

	J’ignore une nouvelle fois ses paroles pour m’asseoir par terre, la main sur mon poignard. Adossée à la porte, j’attends de voir sa réaction. Léon s’assied près de moi en déclarant.

	— Très bien, dormons par terre tous les deux !

	Je ferme les yeux, en restant muette. Il me demande alors.

	— Tu es si distante après ce que tu viens de faire, comment arrives-tu à dormir ?

	Je lui réponds sombrement.

	— Je ne suis qu’une ombre ! Je tue ceux que tu m’ordonnes de tuer, c’est tout !

	Léon ricane.

	— Tu n’es qu’une femme, pourtant ta réputation a fait le tour du continent ! La « tueuse de l’ombre », je me demande bien qui t’a appelé ainsi.

	Intérieurement, je me maudis d’être cette personne. Mais je ne laisse rien paraître. Léon ne se décourage pas de me faire parler, il me dit.

	— Tout à l’heure, tu t’es énervée contre moi ! 

	Je réplique rapidement.

	— Tu m’as troublée, cela n’arrivera plus !

	Malicieusement, il me questionne.

	— C’est rare ! Serais-tu troublée par mon charme ?

	Je frissonne en répondant.

	— Tes paroles sont déplacées, je ne pense qu’à nos missions !

	Il se lève en murmurant.

	— On dirait que tu as perdu ton âme ! Quatre ans que tu es à mon service et je n’ai plus vu une émotion sincère sur ton visage.

	Ses mots me blessent, bien que je sache qu’il dit vrai. 

	Je suis une marionnette sans âme. Une tueuse de l’ombre parce que mon cœur s’est figé en te voyant recevoir ce terrible coup d’épée. J’entends encore le bruit de ta chair se déchirant tout près de moi. J’ai crié si fort à cet instant que j’ai cru ne plus pouvoir parler. Ton sang s’était répandu sur ma belle robe bleue avant que l’on m’arrache de ton corps pour me conduire chez les ombres…

	Comme je reste silencieuse, il s’accroupit devant moi en murmurant.

	— J’aimerais que tu me regardes !

	Je souffle et il m’ordonne.

	— Regarde-moi !

	J’ouvre les yeux sur son regard d’un brun foncé. Il me fixe en cherchant à savoir ce que je pense réellement.

	— Pour moi, tu n’es pas mon esclave !

	Je soutiens son regard en lui demandant avec mépris.

	— Que veux-tu que je sois, maître ?

	Il va pour effleurer ma joue, mais j’attrape sa main en ajoutant.

	— Cela, tu ne l’auras jamais, je n’ai plus de cœur !

	Surpris, Léon se redresse en frappant le mur.

	— La jeune fille que tu étais quand je t’ai vu pour la première fois semblait si douce ! J’ai fait de toi, un monstre !

	J’abaisse les yeux en murmurant.

	— Ce n’est pas toi, le problème ! J’ai enterré mon passé ! Tout ce que j’aimais a disparu. Je n’ai plus besoin ni de mon cœur ni de mon âme. Voilà pourquoi je suis une arme redoutable.

	Cependant, mon cœur se serre, car j’ai si mal en me souvenant de vous.

	Ma mère avait de longs cheveux bruns qu’elle nouait souvent en chignon. Elle était douce et aimante. Elle m’a appris à danser et à jouer de la musique, comme une fille de bonne famille. Mon père quant à lui était parfois sévère. Mais il était souvent absent. C’est pour cela que tu étais si important pour moi. Adrian, tu as été mon protecteur si longtemps. J’ai même souvent simulé la faiblesse pour que tu t’occupes de moi…

	Je souris légèrement à ce souvenir.

	Tu voulais devenir chevalier pour me protéger. Je n’ai jamais réussi à savoir si tu m’aimais du même amour que moi ou si tu me voyais simplement comme une sœur. Tu étais si gentil que j’aime penser que c’était le cas…

	Léon me fait sursauter en criant.

	— À qui tu penses pour sourire ?

	J’efface immédiatement mon sourire pour afficher une expression plus neutre. La main sur mon poignard, j’anticipe une mauvaise réaction de sa part. Il s’agenouille devant moi en me secouant.

	— Réponds !

	J’invente rapidement.

	— Je pense que tu es un maître stupide pour ne pas profiter d’un lit alors que demain, nous allons dormir par terre !

	Il attrape mon menton.

	— Tu es bien insolente pour une esclave !

	Je le tiens en respect en posant mon poignard sur sa main.

	— Ne me touche pas, je ne veux pas avoir à te blesser !

	Léon me gifle soudainement, avant de se lever. Surprise, je n’ai pas le droit de l’attaquer, malgré mon envie de me venger. Je masque mon sentiment de tristesse et ma douleur en me mordant la lèvre. Il me tourne le dos en me disant.

	— Après la prochaine mission, je t’affranchirai ! Je ne te veux plus comme esclave. 

	Mon cœur bondit dans ma poitrine. 

	Quel est ce sentiment, Adrian ? 

	Il retire son pourpoint avant de revenir vers moi. Je me méfie de lui, mais il le pose sur moi en murmurant.

	— N’attrape pas froid ! Tu seras réellement une ombre, puisque tu n’aspires qu’à cela !

	Je simule de dormir pour ne pas avoir à lui répondre. J’entends alors ses mots.

	— Tu ne te rends même pas compte de ta fragilité ! Alors que moi, je l’ai vu au premier regard quand tu es arrivé au camp. Je ne sais pas comment tu as pu autant changer.

	Il effleure mon visage avec le dos de sa main, mais je me retiens de réagir. Je sens alors qu’il me soulève. Je me raidis légèrement tandis qu’il me pose sur le lit avant de me couvrir d’une couverture.

	— C’est ici, la place d’une femme !

	Son murmure me fait malgré tout réfléchir à son comportement.

	Pourquoi est-il gentil avec moi ? Je suis son esclave ! Son père m’a battue jusqu’à ce que je sois capable de tuer un homme pour lui. Je peux m’estimer heureuse que les coups de fouet ont été mes seuls châtiments. Pourtant, il essaie d’être humain avec moi comme si j’étais réellement une femme avec un avenir. Cependant, mon âme est trop sombre. J’ai tué tellement d’hommes que je n’ose plus les compter. J’ai dix-huit ans et je n’aimerai plus jamais un homme. J’ai oublié tous mes rêves ce jour-là. Tu es mort en même temps que mon avenir. Je ne serai jamais une épouse et encore moins une mère. Je serai une ombre meurtrière condamnée à cette vie de souffrances sans toi.
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	— Emi !

	J’ouvre les yeux en saisissant mon poignard. Léon aussitôt recule en riant.

	— Doucement !

	Je suis dans le lit et il me dit.

	— Il faut partir, ils contrôlent les étrangers au village !

	Hagarde, je range mon arme en sortant du lit.

	— Je ne veux même pas savoir ce que je fais là !

	Léon effleure mon visage alors que je ne m’y attends pas. Surprise, je sursaute et il murmure.

	— Quand tu dors, j’oublie que tu es une tueuse !

	J’abaisse les yeux en quittant le lit.

	— Partons !

	Il soupire en mettant son manteau. 

	— Qui est le maître et qui est l’esclave ? Je me le demande parfois !

	Je me dissimule sous mon long manteau noir en lui demandant.

	— Quelle est la prochaine mission ?

	Il sourit en répondant.

	— Déjà prête à me quitter !

	Je hausse les épaules en marmonnant.

	— Je ne fais que mon devoir !

	Léon m’enlace en posant sa main sur mon poignard.

	— Je te tiens !

	Je me raidis avant de lui dire.

	— Je n’ai pas besoin d’un poignard pour te blesser !

	Il me murmure en me lâchant.

	— Je le sais bien, ton indifférence le fait chaque jour !

	J’expire profondément en mettant la main sur la poignée de la porte.

	— Allons-y !

	J’ouvre et Léon me suit. Nous descendons à l’étage lorsque l’aubergiste nous interpelle.

	— Et vous !

	Prête à tuer, je m’immobilise tandis que mon compère répond.

	— Qui a-t-il aubergiste ?

	L’homme nous demande.

	— Vous ne déjeunez pas !

	Léon me pousse vers la sortie en répondant.

	— Non, nous sommes pressés !

	Non satisfait de sa réponse, il insiste.

	— Où allez-vous d’un pas si pressé ?

	Des hommes se lèvent alors je comprends que nous sommes piégés. Léon reste souriant, en s’approchant de moi.

	— Six contre deux, j’espère que tu es en forme !

	Je déglutis en hochant la tête. Léon me pousse encore jusqu’à ce qu’un homme me bloque la route. 

	— Nous avons à faire !

	L’homme me dit.

	— Vous étiez à la taverne hier ! Je vous ai vu !

	Mon cœur accélère, car je dois le tuer. Je bondis sur lui mon poignard à la main pour toucher son cœur. Mais il attrape ma main d’abord.

	— Emi !

	Léon sort son épée tandis que je me dégage de cet homme en frappant son tibia. Il lâche ma main et c’est sa plus grande erreur. Mon poignard le transperce aussitôt, pendant que les autres hommes nous attaquent par revers. Dans un dernier geste, il dévoile mon visage à tous.

	— La « tueuse de l’ombre » !

	J’enfonce plus profond mon arme et il s’effondre. Léon m’ordonne.

	— Sors d’ici ! 

	Je refuse en ressortant mon poignard du cœur de cet homme. 

	— Impossible !

	Je ramasse son épée avant de me coller au dos de mon maître.

	— Ainsi, c’est elle, la légendaire tueuse ! 

	Quatre hommes de plus se lèvent et je murmure.

	— Finalement, c’est en esclave que je mourrai !

	Léon crie.

	— Tu plaisantes ! Protège mes arrières !

	Nous avançons vers la sortie lentement quand soudain les quatre hommes s’élancent. Léon en tue un à distance avec l’un de ses poignards, avant de combattre un second. Alors que moi, je me retrouve contre deux hommes. Je souris cependant, en leur disant.

	— Votre mort sera douce et rapide !

	Leurs épées s’abattent sur moi. Léon se tourne alors pour parer leur coup tandis que je me faufile sous leurs armes pour les tuer. Je poignarde le premier en plein cœur. Mais le second recule avec hésitation. 

	— Ce n’est qu’une gamine et elle…

	Léon me pousse alors vers la sortie avant que les autres n’agissent. J’en franchis le seuil, suivie de mon maître qui me hurle.

	— Prends un cheval !

	Je détache mon cheval avant de faire de même avec le sien. Il recule lentement vers moi alors que les hommes de l’auberge s’avancent vers lui. Je lui crie.

	— Viens !

	Je monte sur mon cheval en lui tendant la main. Léon semble hésiter, il faut qu’il soit rapide à monter. J’émets donc un soupir en lançant le poignard que je cachais sous ma robe sur l’un de ses poursuivants. Blessé, il s’effondre et les autres reculent, permettant à mon maître de me rejoindre. Il attrape ma main et se sert de moi comme appui pour monter. Je grimace tandis qu’il m’ordonne en saisissant mes hanches.

	— Au galop, vite !

	Je frappe les rênes de mon cheval et nous partons à vive allure loin de ce village. Le cœur battant, j’entends la respiration haletante de Léon dans mon dos, alors je lui confie.

	— C’était limite, cette fois-ci !

	Il me serre plus fort en me répondant.

	— Tu plaisantes, on les aurait tous massacrés !

	Je lève les yeux au ciel en soupirant.

	— Comment peux-tu être mon maître d’armes ?

	Soudain plus sérieux, Léon me murmure.

	— Tu ne connais que le meilleur de moi-même, tu es chanceuse !

	Je frémis à cette idée. Je sais bien que tous les hommes de ce clan sont tordus. Je reste donc muette à sa déclaration. Il ajoute alors.

	— Verrai-je un jour le meilleur de toi ?

	J’arrête le cheval pour poser mon poignard sur ses mains, en répondant.

	— Enlève tes mains de là ! Il n’y a plus rien de bon en moi !

	Il pose ses mains sur mes cuisses alors je coupe sa peau en hurlant.

	— Éloigne-toi !

	D’un mouvement ferme, il retourne mon arme contre mon cœur.

	— Ne joue pas à cela, Emi ! Tu perdras toujours face à moi !

	Résignée, je lui ordonne.

	— Tue-moi alors ! Je suis déjà damnée de toute manière !

	J’ai l’impression qu’il me brise entre ses bras. Je grimace alors qu’il me dit.

	— Tu es mon esclave jusqu’à la fin de la prochaine mission ! C’est moi qui décide si tu vis ou si tu meures.

	Pourquoi mon cœur bat-il si fort ? Aurai-je peur de lui ?

	Léon se détend. Il embrasse le sommet de ma tête en murmurant.

	— Pour l’instant, tu vas vivre ! Sois mon ombre encore quelques semaines.

	Il me rend mon poignard en soupirant.

	— Si je dis à mon père que tu m’as blessé, il va te rouer de coups !

	Je tremble à cette idée, c’est la seule chose que je craigne encore. Mais il me dit.

	— C’est un secret entre toi et moi !

	Il est encore gentil ! Adrian, j’aimerais que ma vie s’achève.

	Il descend de mon cheval pour récupérer le sien. J’en lâche les rênes, tandis qu’il reste étrangement silencieux. Il finit par parler.

	— Après notre rapport, c’est dans ton ancien pays que nous allons !

	Mon cœur bondit dans ma poitrine. Non, il se serre. Adrian, retourner sur mes terres, me brise. 

	Toute ma peine me revient. Je me mords la lèvre pour ne pas pleurer. Mais je n’ai pas le temps de m’émouvoir, Léon me dépasse en ajoutant.

	— C’est la première fois en quatre ans que tu vas y remettre les pieds ! Et c’est un de tes compatriotes que tu vas assassiner pour ton dernier test de ta loyauté.

	Léon est cruel ! Non, ce doit être une idée de son père. Adrian, j’ai si peur… Quel cœur va-t-il être frappé par mon arme cette fois ?  Un noble de ma connaissance, un innocent ou un criminel… Je ne le demande même plus, mais je sens que cette mission va être difficile. 
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	Après quatre jours de cheval, nous arrivons au campement.

	— Emi ! Ne t’éloigne pas, je vais faire mon rapport !

	Je soupire en regardant autour de moi. D’apparence, c’est un camp comme les autres, sauf que ses habitants sont des mercenaires. Bien à l’abri d’une forêt ombreuse, nous nous déplaçons tous les trimestres. Mes yeux balayent la misère qui aurait pu me frapper, si Léon n’avait pas fait de moi une ombre. Ces femmes sont un peu leurs bétails. Les plus chanceuses se marient tandis que d’autres sont leurs domestiques. Enfin, plutôt leurs esclaves, comme ils les appellent. Elles ont toutes été enlevées comme moi au cours de l’une de leurs missions. J’abaisse finalement les yeux en ne quittant pas mon cheval.

	Adrian, je n’ai pas eu le choix ! C’était soit donner la mort, soit finir comme elles. Je préfère encore mon sort…

	Léon sort de la tente principale, après seulement quelques minutes. D’un air contrarié, il m’ordonne.

	— Viens avec moi !

	Pendant que je descends de cheval pour l’attacher à un arbre, il s’approche en murmurant.

	— Tu ferais mieux d’accepter ma proposition !

	Il essaie d’effleurer mon visage, mais j’attrape à nouveau sa main en lui disant.

	— Je veux être une ombre libre !

	Il abaisse les yeux en me disant tout bas.

	— Mon père veut te voir, je suis désolé.

	Je déglutis en le dépassant.

	— Tu n’as pas à être désolé pour moi !

	J’entre sous la tente, suivie par Léon. Son père est l’homme qui a tué mes parents en leur tranchant la gorge sous mes yeux. Je lui fais toujours face avec férocité, car cette vision hante mes pensées à jamais.

	— Approche !

	Je fais quelques pas vers lui et il se lève pour me gifler.

	— Tu as montré ton visage ! Tu mériterais que je te défigure !

	J’encaisse le coup sans sourciller. Léon intervient aussitôt.

	— Non ne fais pas cela !

	Il se pose comme mon protecteur et reçoit le même châtiment que le mien.

	— Tu es trop familier avec ton esclave !

	Comme moi, il encaisse en répondant.

	— Je vais l’affranchir après cette mission ! Elle ne sera plus mon esclave, mais mon égal.

	J’assiste à cette scène en sachant que je n’ai pas mon mot à dire. J’abaisse les yeux pendant que son père lui répond.

	— Qu’espères-tu d’elle maintenant que tu lui as enseigné notre art ? Tu sais pourtant que si elle s’enfuit, tu devras la tuer.

	Léon me regarde tandis que je reste stoïque à leurs paroles.

	— Elle ne partira pas ! Elle n’a aucune raison de partir et personne à retrouver !

	Un coup de poignard vient de transpercer mon cœur.

	L’entendre est plus dur que de le penser. J’ai si mal de me savoir orpheline. Tu n’es même plus en vie pour me donner une raison de partir. Toi qui étais si droit, qu’aurais-tu choisi à ma place ?

	Mon maître approche sa main de mon visage et mon réflexe est de la saisir. Léon abaisse les yeux tandis que son père ordonne.

	— Frappe-la ! Elle n’a pas le droit de poser la main sur toi !

	Léon hésite, alors il insiste.

	— Fais-le, sinon je m’en charge !

	Il me gifle légèrement. Son père se relève d’un bond pour châtier plus fort.

	— C’est ainsi que tu frappes ! C’est normal qu’elle ne te respecte pas !

	Sa main se lève et s’abat sur moi. Son coup est si fort que je tombe au sol, totalement sonnée. 

	— C’est comme cela qu’il faut la battre ! Disparaissez tous les deux !

	Je tiens ma joue en me retenant de pleurer. Léon s’accroupit alors près de moi pour me soulever dans ses bras.

	— Nous partirons demain pour Agris !

	Je le laisse me porter et me murmurer en quittant la tente.

	— Tu n’es qu’une idiote ! Deviens ma femme, il ne te battra plus !

	Je quitte ses bras en le repoussant.

	— Tu n’as toujours pas compris que ton affection ne me touchera jamais, surtout comme tu le désires !

	Il me rattrape et me bloque contre un arbre.

	— Emi !

	Il soulève mon menton pour examiner mon visage en bougonnant.

	— Je veux juste te protéger !

	Je lui réponds en le poussant encore.

	— Je n’ai pas envie que tu me protèges ! La seule personne qui le pouvait, vous me l’avez enlevé !

	En me confiant à lui, j’ouvre mon cœur que j’avais fermé depuis des années. Je me mords la lèvre en m’éloignant du campement. Mais Léon me suit encore.

	— Eh ! C’est pour cela que tu es comme ça !

	Je me cache sous ma capuche en rejoignant un coin isolé. Léon me rattrape et me pousse à nouveau contre un arbre.

	— Cesse de m’ignorer ! Moi, j’existe !

	Je le fixe d’un regard sombre, alors il me dit.

	— Si tu veux rester la « tueuse de l’ombre », je t’aiderais !

	Je détourne les yeux. Il ajoute.

	— Si tu veux redevenir une femme, épouse-moi !

	Je lui lance au visage.

	— Mon cœur est mort ! De plus, je ne t’aime pas !

	Il effleure ma joue en répondant.

	— Tu es comme une sœur pour moi ! Tu sais bien que je n’ai pas besoin de toi pour assouvir mes appétits.

	Mon cœur bondit dans ma poitrine. Des sentiments presque tendres rebondissent dans ma poitrine. C’est la première fois depuis des années. Hésitante, je murmure.

	— Pourquoi veux-tu m’épouser alors ?

	Léon me répond en s’écartant.

	— En devenant ma femme, tu ne serais plus obligée de tuer et mon père ne te frapperait plus !

	J’émets un rictus en reprenant ma marche.

	— Garde ta pitié pour une autre ! 

	Il me rattrape encore en m’enlaçant.

	— Aurais-tu aimé entendre que j’ai des sentiments pour toi ?

	Je retire ses mains de ma taille en soufflant.

	— Dans tes rêves ! Tu es mon mentor, mais n’espères rien de plus de moi !

	Il ricane en saisissant mes cheveux.

	— Écoute mes conseils alors !

	Je me tourne en pointant mon poignard vers lui.

	— Si ma vie se résume à être une damnée, je l’accepte ! Je n’ai plus rien ! Ma famille, vous me l’avez prise, mes amis également ! Laisse-moi vivre ou mourir comme je l’entends.

	D’un air espiègle, il me questionne en me tournant autour.

	— Quel est l’homme qui te protégeait, cela m’intrigue ? Ton père, ton frère ou peut-être ton fiancé !

	J’émets un long soupir en rangeant mon arme.

	— Cela n’a plus d’importance ! Il n’est plus là.

	Adrian, que c’est douloureux de penser cela de toi ! Ta présence me manque. Mais je suis devenue forte, je peux terminer ma vie ainsi…

	Léon me lance soudain.

	— Je parie que c’était plutôt ton fiancé ! Paraît-il qu’une femme amoureuse ne se remet jamais d’une telle blessure !

	Je bondis sur lui, mon arme à la main, mais il arrête mon coup en ricanant.

	— J’ai vu juste ! Alors, il est mort lors de l’attaque ! Il n’a pas dû souffrir longtemps, car nos coups sont toujours précis !

	Ma haine est si grande à cet instant. 

	Comment ose-t-il se moquer de toi ? Tu m’as protégée jusqu’à en perdre ta vie et lui, il salit ta mémoire en se moquant de toi !

	J’insiste avec rage alors il me repousse violemment. Je heurte le sol en masquant mes larmes naissantes. Léon met le pied sur ma lame en me disant.

	— Aurai-je finalement atteint ton cœur ?

	Je me redresse en me jetant sur lui. Surpris, il bascule en arrière et tombe à son tour. Je serre sa gorge en hurlant.

	— Mon cœur est mort avec lui !

	Il esquisse un sourire avant de me faire rouler dans les feuilles mortes pour me dominer.

	— J’ai raison alors ! 

	Je détourne les yeux pendant qu’il bloque mes bras contre le sol pour m’empêcher de saisir mon arme près de nous. Il ajoute fièrement.

	— Tu vois, Emi ! Je suis un homme ! Tu as beau être une excellente tueuse, contre moi, tu n’es qu’une femme.

	J’analyse vite la situation, avant de frapper son entrejambe. Il roule sur le côté en râlant.

	— Eh ! Tu es déloyale !

	Pendant qu’il se remet de ce coup un peu traître, je saisis mon poignard pour le menacer.

	— N’insulte plus jamais la mémoire de mes proches ! Sinon, je serai le dernier visage que tu verras !

	Il me sourit.

	— Ce serait un bien joli visage !

	Je me lève en soupirant.

	— Tu es un homme stupide !

	Allongé sur le sol, il me répond.

	— Je suis juste généreux avec toi ! Je devrais te tuer après ce que tu viens de me faire.

	Je lui rétorque.

	— Tue-moi alors !

	Léon me tend la main en déclarant.

	— Je ne vais pas tuer ma sœur d’armes !

	Je reste de marbre en l’aidant à se lever. Alors, il m’attire à lui en me murmurant.

	— Quand tu seras libre, tu feras tes propres choix, et nous verrons ce que tu décideras !

	Je le repousse en secouant ma robe pour retirer les feuilles.

	— Je suis condamnée à cette vie, rien ne changera !

	Léon s’approche encore de moi en me disant.

	— Ne bouge pas !

	Je me méfie de lui, mais j’obéis. Sa main s’approche alors de mon visage puis dévie vers mes cheveux pour en retirer une feuille.

	— Tu t’es mise en colère ! Donc, tu éprouves des sentiments ! Le temps guérira peut-être tes blessures. Tu es toute jeune après tout !

	Mon cœur bondit encore.

	Qu’essaye-t-il de faire ? Il croit vraiment que je vais changer un jour ! Il se trompe lourdement. Rien ne te ramènera à la vie, donc rien ne ranimera mon cœur…

	 


.5.

	

	La nuit est profondément noire ce soir. Assise à l’écart du camp, je fixe le ciel en murmurant.

	— Je suis devenue un monstre !

	Je songe à mon enfance heureuse.

	D’aussi loin que je m’en souviens, tu as été près de moi. Ton regard ténébreux m’a toujours captivée. Même enfant, tu étais si déterminé. Tout est encore vivace dans mon esprit…

	Adrian était le fils de l’écuyer de mon père. Il avait mon âge, alors c’est tout naturellement que nos mères nous ont élevés ensemble pendant les longues absences de nos pères. Je me rappelle encore le jour où j’ai essayé de lui déclarer mes sentiments. C’était le jour de mon quatorzième anniversaire et j’avais tout tenté qu’il les comprenne.

	— Adrian ! Tu sais, que tu es très important pour moi !

	Il avait souri avant d’effleurer ma joue en me répondant.

	— Merci, tu es irremplaçable à mes yeux, toi aussi !

	Heureuse de sa déclaration, j’avais minaudé timidement.

	— Est-ce vrai ?

	Il s’était alors mis à genoux devant moi, tout en saisissant ma main pour l’embrasser.

	— Je vais devenir chevalier pour te protéger !

	Surprise et intimidée, je m’étais moquée de lui.

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Il avait levé ses yeux perçant d’intensité vers moi.

	— C’est un serment !

	J’avais rougi en ne sachant pas si je devais prendre cela comme une déclaration d’amour. Nous avions cependant été surpris par mon père qui rentrait justement d’une mission.

	— Émilie !

	Soudain mal à l’aise, Adrian s’était relevé pour saluer mon père.

	— Sir Ornate !

	D’un regard sévère, il lui avait fait comprendre qu’il n’avait pas apprécié son comportement envers moi. Il s’était alors éloigné en lui disant.

	— Ce n’est pas ce que vous croyez !

	Mon père s’était avancé vers moi sans lui répondre.

	— Mon absence a été longue, pardonne-moi !

	Prise dans ses bras vigoureux, j’avais apprécié ses retrouvailles avec le cœur encore battant de l’échange que nous venions d’avoir avec Adrian. L’arrivée de ma mère m’avait cependant offert l’occasion de le prolonger.

	— Mon cher époux, il y a une affaire qui nécessite ton attention !

	Il avait soupiré en embrassant mon front.

	— Ce soir, je serai tout à toi ! Je pense que tu as beaucoup de choses à me dire !

	J’avais hoché la tête tandis qu’il toisait déjà mon ami en lui disant.

	— J’espère que tu as veillé sur ma fille pendant mon absence ! 

	Adrian avait répondu fièrement.

	— Chaque jour, Sir Ornate ! Émilie est sous bonne garde !

	Mon père avait alors souri.

	— J’espère que tu t’entraînes toujours à l’épée ! Regarder ma fille ne suffit pas pour la protéger !

	J’avais lancé un regard anxieux vers lui en voyant que mon père lui portait des accusations. J’avais immédiatement pris sa défense en le voyant abaisser les yeux.

	— Bien sûr, il s’entraîne ! Il veut devenir chevalier !

	Surpris que je dévoile ce fait, mon père l’avait interrogé.

	— Est-ce vrai ?

	Soudain courageux, Adrian lui avait répondu.

	— Oui, Sir Ornate ! Ainsi, je serai toujours capable de protéger votre fille !

	Mon père avait aussitôt dit à ma mère.

	— Ils sont grands maintenant ! Je ne pense plus qu’ils aient l’âge de jouer ensemble.

	Adrian et moi, nous nous étions échangé un regard inquiet. Ma mère lui avait répondu.

	— Tu as raison, si tu trouves cela inconvenant, je peux prendre les mesures nécessaires pour les éloigner ! 

	J’avais alors crié.

	— Non !

	Étonné que je hausse le ton, mon père m’avait réprimandé.

	— Ce n’est pas à toi d’en décider, Émilie ! Tu es une jeune fille et il devient un homme ! Vous n’êtes plus des enfants !

	Les larmes au bord des yeux, j’avais pris la fuite.

	— Émilie, reviens ici !

	C’est la première fois que je désobéissais à mon père. Je m’étais éloignée dans le jardin à vive allure. Si vite, que j’avais fini par trébucher en marchant sur ma robe. En heurtant le sol, je m’étais blessé le bras. Mais heureusement qu’Adrian m’avait suivie.

	— Émilie !

	Honteuse, j’avais masqué mon visage entre mes mains en pleurant comme une enfant. Délicatement, il m’avait relevée dans ses bras. À cet instant, j’avais réalisé qu’il devenait un homme, comme le craignait mon père.

	— Ne pleure plus, je suis là !

	Ses bras n’avaient eu aucune difficulté à me porter. L’espace d’un été, mon ami avait grandi. Je m’étais alors accrochée à son cou pour pleurer contre son épaule.

	— Je ne veux pas que l’on nous sépare !

	Adrian m’avait alors répondu ce qui sonnait comme une autre promesse.

	— Peu importe, on se retrouvera toujours.

	Sa main dans mes cheveux m’avait alors paru plus grande encore que celle que je tenais il y a quelques mois. Adrian devenait vraiment un homme et mon cœur battait de plus en plus vite près de lui.

	— Rentrons ! Tu t’es blessé au bras et ton père doit être inquiet !

	J’avais regardé mon membre douloureux en lui disant.

	— Je me souviendrai toujours de cette blessure, car c’est le jour où tu m’as promis que l’on serait inséparable !

	Sa main contre ma joue, il s’apprêtait à me dire quelque chose quand nous avions été interrompus par mon père.

	— Émilie, tu es blessée !

	Adrian s’était alors levé avec moi dans les bras, montrant ainsi à mon père qu’il était bien un homme. Du moins, je l’avais interprété de cette manière.

	— J’allais la ramener ! Elle est bouleversée...

	Étonné, mon père s’était alors approché pour me prendre de ses bras.

	— Laisse, je vais m’occuper de ma fille !

	Mon ami avait refusé poliment.

	— Vous m’avez chargé de m’occuper d’elle, je vais la porter !

	Son corps frêle m’avait semblé robuste tout à coup. Le sourire aux lèvres, mon père l’avait regardé passer devant lui, avant de déclarer.

	— Je crois qu’il est temps que j’aie une conversation avec ton père !

	Fièrement, il m’avait conduite jusqu’à la maison, où ma mère inquiète m’attendait. Je m’étais sentie particulière à ses yeux. J’étais gênée, mais heureuse de pouvoir me blottir contre lui.

	Ce rêve n’a pas duré longtemps. Quelques jours plus tard, le prince d’Agris est venu chez nous et je t’ai perdu à jamais…

	Je remonte ma manche pour fixer la cicatrice laissée par cet incident sur mon avant-bras. Je fais glisser mon doigt sur celle-ci en soupirant.

	— Si seulement, tout cela n’était pas arrivé !

	J’entends alors des bruits de pas dans mon dos. Je me tiens prête à me battre, mais la voix de Léon me détend.

	— Qu’est-ce que tu fais seule ici ?

	Je range mon arme avant de faire glisser ma robe sur mon bras pour masquer mon ultime souvenir de lui. En me voyant silencieuse, il me tend un morceau de pain.

	— Tu n’as rien mangé ce soir !

	Je hausse les épaules en touchant ma joue commotionnée par les coups de son père. Puis il affirme d’un air désabusé.

	— Tes pensées allaient vers lui, je suppose !

	Devant sa perspicacité soudaine, je me mure dans le silence. Il s’assied près de moi en insistant.

	— Mange ! Cela ne sert à rien de pleurer les morts.

	Je refuse ce qu’il me propose.

	— Je n’ai pas faim !

	Il se met à mordre dans ce qu’il me proposait en marmonnant.

	— Tant pis pour toi !

	Je me replie sur moi-même en ignorant sa présence.

	Adrian, quel genre d’homme serais-tu devenu ? Tes cheveux auraient-ils été longs ou courts ? Ta carrure aurait-elle été musclée ou fuselée ? M’aurais-tu demandé en mariage ou aurais-tu épousé une fille plus belle que moi ? Toutes ces questions qui resteront à jamais sans réponse, car ces mercenaires, dont je fais partie maintenant, m’ont tous pris. Ma mère, mon père et toi, je n’ai plus d’être à chérir. Je n’ai que ma douleur et mon instinct de survie…
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	Cela fait une semaine que nous chevauchons vers Agris. Plus nous avançons, plus mon cœur me fait mal. J’ai si peur de ce que je pourrais apprendre là-bas.

	Aurai-je le droit d’aller sur la tombe de mes parents et sur la tienne ? J’aimerais me recueillir, malgré toutes ces années.

	— Es-tu soucieuse de retourner sur ta terre natale ?

	Je serre mes rênes sans lui répondre. Léon soupire donc.

	— Tu as le droit de pleurer de temps en temps !

	Ma peine est comme figée. Je n’arrive plus tellement à m’émouvoir, alors je l’ignore encore. Il insiste cependant.

	— Si tu trucides rapidement cet opposant, je t’autoriserais à aller sur la tombe de tes parents.

	Je frémis à cette idée en répondant.

	— Vous ne connaissez que le chantage et les coups dans ce clan !

	Vexé, il s’approche de mon cheval en criant.

	— Eh ! Mon père t’aurait battu pour moins que cela !

	Je me mords la lèvre en murmurant.

	— Il ne sait faire que cela de toute façon !

	Léon attrape mes rênes pour arrêter mon cheval. Surprise, je saisis mon poignard alors qu’il me dit.

	— Accepte ma proposition et il ne te touchera plus !

	J’émets un long soupir.

	— Tu es têtu ! Je t’ai dit que j’étais incapable de faire ce que tu me demandes.

	Les yeux noirs de mon maître me font abaisser les miens.

	— Je ne t’ai pas demandé de m’aimer ! Mais tu n’as que dix-huit ans, et tu ne peux pas vouer ta vie au crime.

	Je le rejette en frappant sa main.

	— Laisse-moi agir comme je le souhaite ! Mon âme est morte avec Adrian !

	Surprise d’avoir prononcé son prénom, je quitte mon cheval d’un bond pour m’éloigner de Léon. Médusé que j’ai entrouvert mon cœur, il attache les chevaux avant de me suivre.

	— C’est ainsi que s’appelait ton fiancé !

	Mon cœur me fait si mal, alors je reste silencieuse.

	Pourquoi ai-je sali ton prénom ? Tu étais mon secret le mieux gardé. Adrian, j’ai vraiment peur de retourner en Agris…

	La main de Léon glisse dans mes cheveux.

	— Au fond, tu n’es qu’une gamine blessée !

	Je le repousse en le menaçant de mon poignard.

	— Oublie ce prénom ! Sinon, je te tue sur l’instant !

	Mon maître me regarde sévèrement.

	— Tu t’emportes encore ! Une ombre ne doit pas perdre son sang-froid !

	Je déglutis en rangeant mon arme.

	— Cesse de me troubler avec tes questions sur mon passé ! 

	Sa main s’approche encore de moi et je la frappe.

	— Arrête cela aussi ! Allons tuer cet homme que je sois libre d’en tuer d’autres !

	Je m’emporte encore, alors il sourit.

	— Tu serais moins pressée, si tu savais où nous allons !

	Intriguée, je fais mine de ne pas m’en soucier en repartant vers nos chevaux.

	— Quand je serai une vraie ombre, je partirai seule en mission !

	Vexé, Léon me rattrape.

	— Tu en seras une, seulement si je le décide !

	Je lui rétorque.

	— Tu m’as dit qu’après cette mission, je le serais !

	Il esquisse un sourire malicieux alors je remonte ma capuche en lui disant.

	— Je vois, j’aurais dû me douter que cette promesse soit fausse ! Vous n’avez aucune parole ! Vous vendez votre âme au plus offrant !

	Il saisit mon bras brusquement pour m’attirer à lui.

	— Tu es l’esclave la plus insolente que j’ai vu !

	Je lui tiens tête, la main déjà sur mon poignard.

	— Tu es le maître le plus stupide que je connaisse !

	Tout en serrant mon bras vigoureusement, il me murmure à l’oreille.

	— Tu as de la chance que je t’aime bien ! Car malgré ta réputation, je ne te crains pas.

	Je masque ma crainte en m’éloignant.

	— Tes menaces ne me font pas peur ! Je n’ai plus peur de la mort.

	Il me tire vers lui, sa main tenant toujours mon bras fermement.

	— Il y a bien pire que la mort, tu sais ! Ce dont je t’ai protégé par exemple !

	Mon sang ne fait qu’un tour en songeant qu’il parle d’un viol. Je le repousse violemment en hurlant.

	— Si tu me touches, je te tuerais !

	Je n’arrive pas à me dégager de lui. J’emploie donc toute ma force à mon tour en menaçant sa main.

	— Lâche-moi ou je te coupe la main !

	Une nouvelle fois surprise, il retourne mon arme contre moi.

	— Abandonne l’idée de me battre, car je cache ma vraie nature pour flatter ton ego !

	Je déglutis en voyant qu’il m’a finalement arraché mon poignard des mains sans difficulté.

	— Tu ferais mieux d’oublier ton passé, si tu veux devenir plus efficace ! Malgré tes belles paroles, tu es loin de l’avoir enterré !

	Je me mords la lèvre pour ne pas lui répondre encore. Puis je me fige en lui disant.

	— C’est ce que tu crois ! J’ai renoncé à ma vie de femme pour n’être qu’une ombre. Mon passé n’est qu’une accumulation de souvenirs. Jamais plus je ne reverrais les êtres que j’ai aimés à cause de ton père. Je suis condamnée à cette vie, alors cesse de vouloir m’en sortir.

	Étonné par mes déclarations, il me lâche en riant.

	— Je vais finir par croire que tu as réellement perdu ton âme !

	Je détache mon cheval avant de m’y hisser en silence. Il m’annonce alors.

	— Ce que tu reproches à mon père, tu le fais à chaque mission ! Tu prends la vie d’un homme qui est peut-être un père, un mari ou un fiancé. Pourtant après chaque meurtre, tu parais si détaché de la vie que tu viens de prendre, que je te trouve effrayante.

	Je frémis de cette révélation. Je me suis tellement enfermée dans mon rôle de tueuse qu’à la fin, je ne le réalisais plus.

	— Je suis un monstre !

	Mon murmure lui parvient et il me répond.

	— Tu t’y approches effectivement ! C’est pour cela que je me suis dit que ton âme méritait un peu de repos !

	La main sur ma cuisse, il ajoute.

	— Accepte d’être ma partenaire et retrouve un peu d’humanité ! Une si jolie femme ne devrait pas avoir un cœur si noir !

	Je m’écarte en le laissant en plan.

	— Je n’ai pas besoin de ta pitié, j’accepte mon châtiment.

	Il me rejoint en me questionnant.

	— Quel châtiment ?

	Je lui rétorque sèchement.

	— Celui d’être en vie !

	Surpris par ma réponse, il marmonne.

	— Les gens d’Agris ont un ego assez mal placé ! 

	Effarouchée, je réplique.

	— Je ne suis plus qu’une ombre ! N’insulte pas mon ancienne patrie !

	Il ricane légèrement.

	— Tu as le même sens de l’honneur que tous ces chevaliers ! Cesse de te voiler la face, tu restes l’une d’entre eux !

	Mon cœur se serre qu’il me compare à l’homme juste qu’était mon père, alors que je ne suis qu’une tueuse de l’ombre.

	— Tu te trompes, Léon ! Un chevalier aurait certainement préféré la mort à cette vie !

	Il rit en me contredisant.

	— Un homme souhaite juste survivre ! Tu n’as pas idée du nombre d’anciens chevaliers dans nos rangs !

	Choquée, je serre en même temps les dents et mes rênes. Il ajoute alors pour m’achever.

	— Sans compter le nombre de prostituée ayant choisi cette vie à la mort !

	Mes entrailles me remuent, j’ai envie de vomir à ces paroles. 

	Je suis comme eux ! J’ai renié l’honneur de ma famille pour survivre. Je suis devenue un assassin sans cœur pour rester en vie. Et le pire dans tout cela, c’est que j’ai mis ce choix sur ton dos, Adrian…
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	Les feuilles mortes tourbillonnent sur notre passage. La nuit approche et notre destination également. Cette campagne, je la connais, c’est là où j’ai grandi. Je réalise alors que c’est une personne que je connais peut-être que je vais devoir assassiner. Léon m’en fait d’ailleurs la remarque.

	— Tu commences à comprendre où nous allons, je suppose !

	Je reste silencieuse, mais je n’en pense pas moins.

	Ce sont des monstres, et j’en suis un également. Adrian, j’ai si honte d’être en vie.

	J’enfonce ma capuche sur mon visage alors il ajoute.

	— Il y a un chevalier qui devient gênant pour le roi de Lanistis. C’est lui que tu devras tuer.

	Mon cœur se serre vraiment. 

	Je devrais peut-être choisir la mort à cette vie. C’est la première fois que je tuerai un chevalier, un homme que tu voulais devenir…

	Léon continue à me faire la conversation alors que je ne lui réponds pas.

	— Tu le connais peut-être ! Mais si tu veux être une ombre libre, tu vas devoir faire ton travail !

	Il semble prendre plaisir à me dire cela. Froidement, je lui réponds.

	— Il n’y a personne ici-bas que ma main ne puisse atteindre !

	Il ricane en m’indiquant.

	— Tu me ferais presque peur ! 

	J’accélère et il me suit en me criant.

	— On ne fera pas cela ce soir ! Je t’invite, car j’ai faim !

	Je fais rouler mes yeux tandis que nous entrons dans un village proche de mon ancienne maison. Je ralentis donc pour ne pas attirer l’attention. Léon s’approche et me dit.

	— Tu seras ma femme, ce soir, juste l’espace d’un bon repas et d’une nuit sous un toit !

	Je soupire en silence. Il continue son monologue jusqu’à l’auberge.

	— N’es-tu pas heureuse de manger un bon repas ?

	Je lui rétorque.

	— Je ne serai plus jamais heureuse !

	Il se fige en marmonnant.

	— Ton cœur est vraiment brisé alors !

	Je réplique en mettant un pied à terre.

	— Je n’ai plus de cœur !

	Il me suit pendant que j’attache déjà mon cheval devant l’auberge. Ses mains se glissent sur mes hanches et il me murmure.

	— Tu ne serais plus en vie, si c’était le cas !

	Je frissonne en répondant.

	— Mon âme est morte alors, si tu préfères !

	Je lui donne un coup de coude pour qu’il recule, et il le fait en ricanant.

	— Ta vie va être longue et ennuyeuse !

	Je hausse les épaules tandis qu’il saisit ma main pour jouer son rôle en m’entraînant dans l’auberge. Immédiatement, mes yeux se posent sur les personnes présentes, mais je ne reconnais personne.

	— Deux repas chauds et une chambre, aubergiste !

	Tout le monde nous regarde, car son comportement est trop décontracté. Il attire l’attention alors je deviens méfiante. L’homme lui fait un signe de la tête de s’asseoir tandis que les autres nous observent. Je lui murmure.

	— Tu es trop criard !

	Assise en face de lui, j’examine les visages autour de moi en essayant de me souvenir de l’un d’entre eux. Léon m’en fait la remarque.

	— Connais-tu quelqu’un ?

	Je remue la tête quand l’aubergiste pose un bol de soupe devant moi.

	— Voici pour vous !

	Je sursaute, j’étais bien trop concentrée. Inquiet, il me demande.

	— Vous ai-je fait peur ?

	Léon répond à ma place.

	— Ma femme est fatiguée, ne vous souciez pas d’elle !

	Intrigué, l’homme lui dit.

	— Vous ne devriez pas faire chevaucher votre femme jusqu’à la tombée de la nuit ! C’est épuisant pour une dame !

	Mon comparse rétorque en riant.

	— C’est elle qui était pressée !

	J’abaisse les yeux tandis que l’homme se penche en essayant de voir mon visage.

	— Vous pouvez vous mettre à l’aise, c’est une honnête auberge !

	Forcée de me dévoiler, je retire ma capuche, laissant entrevoir mon visage fin. L’aubergiste marque un recul avant de nous proposer.

	— Voulez-vous autre chose ?

	Léon le fixe et je crains qu’un bain de sang n’éclate. Je réponds donc rapidement.

	— Merci aubergiste, mais comme l’a dit mon époux, nous sommes fatigués !

	Lorsqu’il s’écarte, mon maître me demande.

	— Pourquoi dévoiles-tu ton visage ?

	Je hausse les épaules en répondant.

	— Pourquoi attirer l’attention, alors que cet homme n’est pas sur notre liste ?

	Léon ricane.

	— Tu as des états d’âme ! Je t’en pensais dépourvue.

	Je mange ma soupe silencieusement. Vexé, Léon fait de même en observant les personnes présentes. Soudain, il me demande.

	— Es-tu déjà venu ici ?

	Je termine ma cuillère avant de répondre calmement.

	— Non, pas que je m’en souvienne !

	La main sur son poignard, il m’ordonne.

	— Montons, je sens que quelque chose ne va pas !

	Il se lève puis je fais de même en soupirant. Je jette un regard autour de nous et effectivement tout le monde m’observe. Je ne me laisse pas troubler tandis que Léon demande à l’aubergiste.

	— Pouvez-vous nous conduire à la chambre ?

	L’homme me fixe, puis détourne les yeux en nous faisant signe de le suivre. Léon va le tuer, je le sens à son attitude. Seulement, voir le sang de mon peuple couler me bloque complètement. Je m’accroche donc à son bras en simulant un malaise.

	— Léon…

	En me voyant affaiblie, il range son arme pour m’interroger.

	— Emi ?

	Je fais flancher mes jambes pour qu’il me retienne contre lui. Cependant, aussitôt il me murmure au creux de l’oreille.

	— Tu es si fausse !

	L’aubergiste se retourne et nous questionne.

	— Est-ce que votre femme va bien ?

	Léon embrasse ma joue avant de lui répondre.

	— Je vais la porter, elle est trop fatiguée !

	Mon cœur accélère, il m’a percé à jour et en profite. Il me soulève pendant que l’homme âgé nous ouvre la porte. Il me dépose sur le lit tandis que l’aubergiste lui demande.

	— Avez-vous besoin d’autres choses ?

	Je retiens la main de Léon qui lui répond.

	— Non, cela ira ! Elle va dormir !

	La porte se ferme et mon maître grimpe sur le lit pour me dominer.

	— Tu as finalement un cœur ! Veux-tu le partager avec moi ?

	Je déglutis en le repoussant.

	— Pourquoi tuer cet homme ?

	Il me répond tout en ne bougeant pas un centimètre.

	— Ils ont tous vu ton visage ! Ils devraient être morts !

	Je rétorque.

	— Je ne suis qu’une inconnue ! Nous n’avons tué personne ici ! Ce n’est donc pas nécessaire !

	Sa réponse me surprend alors.

	— Tu es mon esclave ! Ton visage m’appartient !

	Ahurie par sa déclaration, je pouffe en le poussant plus fermement.

	— Si c’est pour dire des bêtises, tais-toi !

	Soudain, il me bloque sur le lit en criant.

	— Tu n’es pas encore affranchie !

	Je le fixe à mon tour, avec fureur. 

	Pour qui se prend-il ? Il croit pouvoir me menacer.

	J’attrape mon poignard en lui disant.

	— Recule ! Si tu me touches, je te tuerais.

	Léon s’écarte en hurlant.

	— Cesse de me menacer ! Je te tuerai, le jour où tu me trahiras ! Tu es un chat, alors que je suis un fauve ! Je ne te conseille pas de découvrir mon côté sombre.

	Je range mon arme en répondant.

	— Si tu continues de hurler, notre couverture sera fichue.

	Mon changement de comportement l’agace. Il frappe le mur avant de s’asseoir par terre.

	— Maudite femme ! Tu n’as pas de cœur !

	La main sur mon poignard, je ferme les yeux sans lui répondre. Je l’entends s’agiter, donc lorsqu’il semble endormi, je fais de même.

	Adrian, revenir ici, réveille mon cœur ! L’odeur des champs, la gentillesse des habitants et même le goût de la nourriture, tout me rappelle que je suis d’Agris. Comment tuer l’un de mes compatriotes dans ces conditions ? Mais si je ne le fais pas, alors c’est Léon qui prendra ma vie… 
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	Une caresse me fait ouvrir brusquement les yeux. Je bondis haletante devant le regard amusé de mon maître.

	— Alors mon esclave, tu sembles avoir bien dormi !

	Je frappe sa main en bougonnant.

	— Je t’interdis de me regarder dormir !

	Un large sourire aux lèvres, Léon m’ordonne.

	— Debout ! Il faut sortir avant qu’il n’y ait trop de monde !

	J’attache mes cheveux en arrière pendant qu’il me fixe étrangement. Je soutiens donc son regard en m’apercevant qu’il pointe beaucoup plus bas. Je me réajuste en déclarant froidement.

	— Si je suis une ombre, c’est pour ne pas être une prostituée ! Détourne tes yeux !

	Je me lève pour mettre mon manteau, mais il m’attrape.

	— Sais-tu au moins que tu es une belle femme ?

	Je retire ses mains en marmonnant.

	— Non, une ombre n’a pas de visage !

	Sa main s’attarde sur ma queue de cheval en murmurant.

	— Moi, je le vois !

	Je lève les yeux au ciel, devant cet homme trop entreprenant.

	— Il doit bien avoir un bordel dans les environs, passe-y ta journée et laisse-moi tranquille !

	Vexé, il m’attire à lui pour me murmurer à l’oreille.

	— J’ai ma belle esclave ! Pourquoi devrais-je payer pour une autre femme ?

	Ma réponse est cinglante.

	— Certainement parce que ton esclave risque d’abîmer une partie de ton anatomie, à laquelle tu sembles beaucoup tenir !

	Il me lâche instantanément.

	— Tu es effrayante !

	Je mets mon manteau en répondant sèchement.

	— Reste loin de moi alors ! Et va te défouler au bordel.

	Il ricane en mettant son épée.

	— Un si joli visage avec un cœur dur comme de la pierre, c’est navrant !

	Je hausse les épaules en me couvrant avec la capuche.

	— C’est pour cela que je me cache !

	Léon soupire en ouvrant la porte.

	— Très bien, je vais te montrer l’endroit à surveiller puis j’irai me détendre !

	Je fais rouler mes yeux devant la permissivité de ses besoins. Il me pousse alors vers la sortie avec plus de sérieux.

	— Quittons ce village, le prochain sera plus proche de notre cible !

	Malgré que j’avance calmement, nous atteignons l’étage inférieur où l’aubergiste semble déjà servir. Il m’interpelle en me tendant un pain.

	— Attendez !

	Émue, je le saisis tandis qu’il me dit tout bas.

	— Heureux de vous savoir en vie, Dame Émilie !

	Surprise, je lève les yeux vers lui. Ses traits me semblent soudainement familiers. 

	Je le connais, c’était notre cuisinier !

	Je souris, mais Léon attrape mon bras vigoureusement.

	— Dépêche-toi ! Nous sommes pressés !

	Je sursaute alors j’abaisse les yeux devant un Léon contrarié. L’aubergiste qui dans mes souvenirs se nomme Albin, insiste.

	— Mangez ce modeste pain avant de partir !

	Léon se serre de moi pour le menacer.

	— Arrêtez cela immédiatement !

	Je le repousse pour qu’il ne le tue pas.

	— Nous y allons !

	Quand il entend une nouvelle fois ma voix, ses yeux brillent. Alors, Léon le tue sous mes yeux en lui murmurant.

	— Qui que vous soyez, elle est à moi !

	Albin me fixe avec terreur tandis que je saisis sa main en signe de soutien. Il s’effondre et tous les hommes se lèvent face à cet assassinat. Léon me grogne.

	— Tu m’as menti !

	Il me bouscule vers la sortie en criant.

	— Je tue cette femme si vous vous approchez !

	L’aubergiste crie encore dans son agonie.

	— Ne la blessez pas !

	Ensuite, sa voix s’éteint. Je me précipite vers la sortie en me mordant la lèvre. Léon me suit et m’ordonne.

	— À cheval !

	J’obéis à contrecœur, car j’ai envie de le tuer. Je pars au galop et il me suit hors de village. Soudain, il me hurle.

	— Arrête-toi !

	J’accepte malgré moi et il saisit mes rênes en criant.

	— Qui était cet homme ? D’où le connais-tu ?

	Je descends du cheval sans répondre, la lèvre en sang à force de me la mordre. Il me talonne en braillant.

	— Réponds, Emi ! Tu es mon esclave !

	Je me retourne pour lui faire face.

	— Quoi ! Vas-tu me tuer comme ce pauvre homme ?

	Il me gifle comme il ne l’a jamais fait. Alors, je sors mon arme en criant.

	— Tu veux me tuer ! 

	Il me hurle en retour.

	— Je veux des réponses ! Ne me forces pas à être comme mon père !

	Je frémis en me tenant prête à me défendre.

	— Il n’y a rien à dire ! Tu sais bien que j’ai grandi ici et que des gens allaient me reconnaître !

	Il me reprend.

	— Il t’avait donc reconnue ! Maudite femme, tu l’as fait exprès !

	Léon avance vers moi, mais je ne recule pas. Soudain il bondit et me tord le poignet pour me désarmer.

	— Tu m’as trahie !

	Je grimace de douleur en le fixant avec rage.

	— Qui était cet homme ?

	Je lui lance avec véhémence.

	— Un homme qui m’a vue grandir ! Mais tu l’as tué alors qu’il me donnait simplement du pain !

	Enragée, je lui crie encore.

	— J’étais la fille d’un chevalier respecté ! Tu ne sauras rien d’autre qui salirait la mémoire de ma famille !

	Il me pousse au sol. Je le heurte avant de chercher à atteindre mon poignard. Il bloque à nouveau mes bras avec fureur.

	— Tu ne vaux pas mieux que moi, toute fille de chevalier que tu es ! Ne te fais pas d’illusion !

	J’abaisse les yeux en cherchant une manière de me dégager de lui. Il ajoute alors.

	— Oui, tu ne vaux pas mieux que les femmes qui ont choisi la prostitution ! 

	Vexée, je lui donne un coup de tête. Surpris, il s’écarte en râlant.

	— Tu as osé !

	Son nez saigne, alors je rampe pour m’éloigner. Mais il attrape mes jambes en hurlant.

	— Toi, tu es trop impertinente !

	Effrayée pour la première fois, je masque mon visage derrière mes mains. Surpris visiblement, il se calme en me disant.

	— Tu fais la faible maintenant que tu m’as presque brisé le nez !

	Mon cœur bat trop vite, c’est dans un moment comme celui-ci que j’espérais ton intervention.

	Soudain des voix s’élèvent.

	— À qui peuvent être ces chevaux ?

	Léon jure.

	— Bon sang !

	Il me tend la main.

	— Relève-toi !

	Tremblante sans vouloir lui montrer, je déglutis en tenant sa main fermement. Il remonte ma capuche en murmurant.

	— Si tu ne te tais pas, je tue ces hommes et toi aussi !

	J’ai déjà la main sur mon arme quand deux hommes en armures s’avancent vers nous.

	— Est-ce que vous avez un souci ?

	Léon invente une excuse.

	— Je me suis pris une branche, alors nous cherchions de l’eau !

	En me voyant certainement chétive, l’un d’eux m’interroge.

	— Est-ce que vous allez bien, gente dame ?

	Il me montre son poignard, alors je réponds d’une voix fluette.

	— C’est plutôt mon époux qui semble en difficulté !

	L’homme nous conseille alors.

	— Vous devriez avancer jusqu’au prochain village, l’aubergiste vous donnera de quoi vous soigner !

	Je n’ose relever la tête vers ces chevaliers. J’ai tellement peur de reconnaître un enfant que j’aurais croisé lors d’un banquet. Ma main et ma tête me font mal. Je tremble légèrement tandis que les chevaliers nous proposent encore.

	— Voulez-vous que l’on vous escorte ?

	Léon leur répond.

	— Vous êtes aimable, mais nous allons trouver notre chemin seul !

	Mon cœur bondit dans ma poitrine. Je me sens si inquiète d’avoir à ôter la vie à des personnes que j’ai peut-être côtoyé, que je n'ose les regarder. L’un des chevaliers me questionne.

	— Que craignez-vous ?

	Surprise, je lève les yeux vers lui. Léon bondit aussitôt sur son seul point faible, sa gorge qu’il lui tranche pendant que le second se tient prêt à se défendre. Je n’interviens pas, je suis comme paralysée. Léon sort donc son épée en me hurlant.

	— Bouge-toi, Emi !

	Je pose ma main sur mon arme en tremblant. Il attaque donc ce chevalier qui a à peine une trentaine d’années en criant.

	— Toujours à vous mêler de ce qui ne vous regarde pas !

	Le chevalier est expérimenté. Il lui résiste tandis que Léon se déplace rapidement autour de lui. Soudain, je ferme les yeux, car je le vois bondir sur sa gorge, son poignard dans la main gauche. Il le plante dans celle-ci et l’homme tombe. Il achève son travail en lui tranchant la gorge. Lorsque je vois son corps heurté le sol, je me rappelle la mort de mon père. Des larmes naissent dans mes yeux que je m’efforce aussitôt de masquer. 

	— Emi !

	Léon est toujours furieux. Il se tourne vers moi, les mains en sang. Je me tiens alors le poignet pendant qu’il me réprimande.

	— Pourquoi ne m’as-tu pas aidé ? Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je lui rétorque en ravalant mes sanglots.

	— Tu m’as blessée au poignet ! Je ne peux pas me battre !

	Il saisit mon bras pour m’examiner en râlant.

	— J’y suis allé trop fort, mais c’est ta faute ! 

	Ma main tremble alors il la prend plus délicatement en ajoutant.

	— Par chance, je ne l’ai pas brisé ! Ce soir, tu pourras tuer ce chevalier !

	Je serre les dents tandis qu’il me pousse vers les chevaux.

	— Ne montre plus jamais ton visage !

	C’est tout ! Il m’a frappée, violentée et il a tué ces pauvres gens, juste pour que je ne montre plus mon visage ! Est-ce réellement cela que je veuille devenir ? Mon âme est damnée, si c’est ainsi que je tue des hommes depuis quatre ans. C’est sûr que mon père et toi, vous détesteriez ce que je suis devenue…
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	L’ambiance est tendue. Bien plus que d’habitude. Je reste silencieuse après les assassinats que j’ai causés. Revenir sur ma terre natale est en train de chambouler mon cœur.

	Je suis un assassin, la fameuse « tueuse de l’ombre » crainte et haïe. Mais c’est tellement loin de ce que j’étais. Je m’en rends compte aujourd’hui. Adrian, ma vie ne vaut pas la peine d’être vécue. Je dois y mettre fin.

	Sans m’en rendre compte, nous arrivons à destination. Léon me sort de mes pensées en déclarant fermement.

	— C’est ici que ton test aura lieu !

	Je lève les yeux pour le découvrir. Soudain mon cœur s’arrête de battre. C’est mon ancienne demeure. Une foule d’émotions et de souvenirs m’envahissent. 

	Je nous revois lorsque nous étions enfants, en train de courir dans l’herbe du jardin fleuri de ma mère. L’odeur des rosiers, la douceur de ta main dans la mienne, tout me revient, mon ami ! Adrian, qui habite ma maison à présent ?

	— Tu ne dis rien, comme toujours ! J’ai pourtant cru que tu avais un cœur ce matin !

	Je déglutis en retenant mes larmes. 

	Je suis émue, enfin, plutôt troublée de retrouver le lieu où vous êtes morts.

	Léon met pied à terre en m’ordonnant.

	— Viens voir ! Je vais te montrer l’homme à tuer.

	Figée, je n’arrive pas à bouger.

	Qui a hérité de mon patrimoine ? Qui est cet homme qui vit ici ?

	Il me secoue soudain.

	— Eh ! Je te parle !

	J’abaisse les yeux vers lui en murmurant.

	— Vous êtes cruels de me faire cela !

	Surpris, il me questionne.

	— Quoi ?

	Je soupire.

	— Je suppose que c’est l’idée de ton père !

	Je quitte mon cheval pour l’attacher à un arbre. Léon attrape ma main pour l’examiner.

	— C’est un peu enflé, mais cela devrait aller pour tuer un homme endormi !

	Je retire ma main en grognant.

	— Qu’est-ce que cet homme vous a fait ?

	Étonné que je m’intéresse à notre victime, il me répond le sourire aux lèvres.

	— Tiens, cela t’intéresse ! Vois-tu cet opposant mène un complot contre notre clan ! Il s’approche de la princesse d’Agris pour qu’elle lance ces chevaliers contre nous.

	Intriguée par ce fait, je caresse ma main blessée en lui disant.

	— Un homme intelligent, je suppose !

	Vexé, Léon m’attire à lui.

	— Tu es perturbée depuis hier ! As-tu changé d’avis ? Est-ce que la vie d’ombre ne te convient plus ?

	Son souffle contre mon visage me trouble, je le pousse en ronchonnant.

	— Tu sais très bien pourquoi je suis troublée !

	Sa main glisse dans mes cheveux alors j’attrape mon poignard. Mais il le bloque avec sa main gauche.

	— Doucement ! Je suis assez contrarié pour aujourd’hui.

	Je grince des dents tandis qu’il insiste.

	— Qu’est-ce que tu sais que je ne sais pas de cette mission ?

	J’abaisse les yeux pendant qu’il embrasse ma joue.

	— Réponds ou je te montre ma véritable force !

	Je frémis en le repoussant.

	— C’est mon ancienne maison !

	Médusé quelques secondes, il sourit ensuite en m’enlaçant.

	— C’est intéressant ! Voilà pourquoi tu sembles plus humaine que d’habitude.

	Je grogne.

	— Ne te colle pas à moi !

	Il ricane en posant ses lèvres sur ma joue une nouvelle fois.

	— Est-ce que tu as peur ?

	Bien sûr, je suis effrayée, mais je ne vais pas lui dire. Je m’écarte en murmurant.

	— Je suis juste curieuse de savoir qui a hérité de mes terres ! Qui ne le serait pas ?

	Léon effleure ma joue en me demandant.

	— N’as-tu pas envie de pleurer ? C’est ici que sont morts tes parents et ton fiancé.

	J’ai surtout envie de lui sauter à la gorge. Léon me rattrape tandis que je me rapproche déjà de la demeure.

	— Eh ! Tu as un cœur de glace !

	Cela dit, mon cœur s’arrête de battre en voyant les rosiers qui bordent la façade de la maison. Je pense instantanément à ma mère. 

	Elle les aimait tant, donc quelque part je suis contente qu’ils soient entretenus. 

	Tapie contre un arbre, j’observe les lieux pour savoir si la maison est bien gardée. Léon me susurre alors.

	— Tu es bien une noble ! Ta famille avait de l’argent pour s’offrir une si jolie demeure. 

	Un frisson et une envie de meurtre me parcourent. Léon a les mains sur mes hanches. Je lui donne un coup de coude en grognant.

	— Écarte-toi !

	Soudain, à l’étage, j’aperçois un homme de dos. Il est dans ce qui fut ma chambre. Mon cœur bondit tandis que Léon me dit.

	— C’est lui la cible !

	Je l’observe en espérant qu’il se retourne. Ses cheveux noirs signifient qu’il n’est pas un membre de ma famille. Mon père était blond et ma mère brune. Je me demande qui est cet intrus. Léon s’accroupit en me disant.

	— Alors ! Est-ce l’un de tes cousins ?

	En essayant de rester de marbre, je réponds.

	— La réponse est évidente, tu es un maître stupide !

	Il tire sur ma robe en grognant.

	— J’aimerais voir ton vrai visage !

	Je rétorque.

	— Il n’existe plus !

	Soudain l’homme se tourne, mais je m’accroupis pour qu’il ne me voie pas. Je n’ai pas le temps d’apercevoir son visage, qu’il s’éloigne déjà de la fenêtre. J’ai des palpitations.

	Adrian, qui souille ma maison ? Non, qui ose dormir dans mon lit ? Est-ce l’un de tes cousins ? Ses cheveux sont noirs comme les tiens…

	Léon me pousse dans l’herbe avant de se suspendre au-dessus de moi en murmurant.

	— C’est très excitant ! N’as-tu pas hâte d’être à ce soir pour tuer la personne qui vit chez toi !

	Je le fixe avec un regard noir. Il effleure alors ma joue en ajoutant.

	— Sois sage, mon ombre ! Je n’ai pas envie de te blesser.

	Je ferme les yeux en tremblant. Léon pose aussitôt ses lèvres sur ma joue en chuchotant.

	— Accepte ma proposition et je tue cet homme pour toi.

	Je lui rétorque.

	— Je n’ai pas besoin de ta pitié.

	La main rugueuse de mon maître caresse ma joue.

	— Ton visage est à moi !

	Je me mords la lèvre alors il y pose son doigt. Je bondis aussitôt sur mon arme, tandis qu’il s’écarte.

	— J’ai assez joué avec toi ! Reste ici pour le surveiller. Je vais aller faire un tour au village voisin.

	Je fixe déjà la fenêtre en espérant voir apparaître l’homme que je vais devoir tuer cette nuit.

	S’il est de ta famille, je ne sais pas si j’en serais capable… J’en ai assez sur la conscience pour être damnée à jamais. Prendre la vie de quelqu’un que tu connaissais, me serais impossible. Je préfère encore me tuer pour mettre un terme à cette vie, qui me couvre de honte.
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	J’ai beau attendre, mais l’occasion ne se représente pas. La nuit tombe tôt en cette période d’automne. Je suis anxieuse, c’est la première fois depuis des années que cela m’arrive.

	— Adrian, pardonne-moi…

	Je presse ma main d’assassin. Elle est douloureuse, Léon m’a vraiment fait mal. Je n’ose imaginer ce qu’il me ferait, si je n’arrive pas à supprimer l’homme qui dort dans mon lit.

	Toi, tu ne m’aurais jamais fait du mal. En quatorze ans, nous ne nous sommes disputés qu’une seule fois. Tu étais en colère que mon père m’ait demandé d’être la cavalière du prince Célestin. Tu m’avais fait une scène de jalousie. Je m’en souviens si bien. C’était la veille et tu étais étrangement nerveux.

	— Tu aurais dû refuser !

	Surprise, je m’étais retournée vers lui en souriant à l’idée de le rendre jaloux.

	— Mon père a dit que c’était important ! Je suis désolée, on dansera ensemble au prochain banquet !

	J’avais repris ma route vers l’étang pendant qu’il ronchonnait de dépit dans mon dos. Soudain, il avait crié mon prénom.

	— Émilie !

	Mon cœur avait accéléré en tournant la tête vers lui, espérant une déclaration qui me forcerait à refuser ce que mon père me demandait. Mais j’avais vite été déçu.

	— Il est plus âgé ! Je garderai un œil sur toi ! Mais s’il se comporte mal, prince ou non, je défendrais ton honneur.

	À la fois heureuse de ses attentions, et triste qu’il ne se batte pas pour moi, j’avais rétorqué.

	— Imbécile !

	Médusé par mon cri, il s’était avancé vers moi en bredouillant.

	— Émilie, pourquoi es-tu en colère ?

	C’en était trop pour mon cœur. Je voulais qu’il me supplie de danser avec lui plutôt qu’avec le prince. Mais il s’était contenté de rester en retrait. Je m’étais donc mise à courir en pleurant.

	— Tu n’es qu’un idiot !

	En me voyant partir en pleurs, il m’avait rattrapée en m’enlaçant.

	— Ne cours pas ! Je ne veux pas que tu te blesses encore !

	Ses bras m’avaient semblé vigoureux. C’était un jeune homme qui me tenait, plus un petit garçon. Ma respiration était haletante ainsi que la sienne. Il avait alors commencé à me murmurer quelque chose.

	— Ne pleure plus, Émilie ! Je…

	— Émilie !

	Encore interrompu, j’avais entendu ses dents grincer. Ma mère m’appelait et il n’avait pas pu me dire ce qu’il avait sur le cœur.

	— Émilie, viens immédiatement !

	J’avais alors senti ses lèvres se poser discrètement sur mes cheveux pendant qu’il me murmurait.

	— Nous en reparlerons !

	Il s’était écarté, mais ma mère était déjà là. Elle m’avait grondée.

	— Tu es une jeune fille ! Cesse de jouer avec lui !

	Lorsqu’elle avait vu mes larmes, son ton avait alors changé.

	— Rentre immédiatement !

	J’avais encaissé sa réprimande en regardant Adrian tristement. Il m’avait dit tout en s’éloignant de moi.

	— À demain, Émilie !

	J’avais souri légèrement. J’avais alors vu de la peine dans ses yeux. Pendant que j’obéissais en prenant la direction de la maison, j’avais entendu ma mère le gronder à son tour.

	— Tu es presque un homme maintenant ! Ne t’approche plus de ma fille de cette manière ! Tu vas nuire à sa réputation.

	Choquée, je m’étais tournée en criant.

	— Pourquoi lui dis-tu cela, Mère ?

	Elle m’avait répondu.

	— C’est la vérité ! Pourquoi crois-tu que ton père veut que tu danses avec le prince ? 

	Adrian avait serré les poings en abaissant les yeux. J’ai tout de suite compris ce qu’elle disait et j’avais répondu avec fureur.

	— Je ne veux pas épouser le prince Célestin !

	Rouge de honte, je venais de dévoiler mes sentiments concernant le projet de mes parents. Mon ami d’enfance avait relevé les yeux vers moi avec stupeur. J’avais tout de suite pris la fuite en pleurant pendant que ma mère médusée le chassait de notre demeure.

	— Va-t’en ! Si tu as de l’affection pour ma fille, tu sais bien qu’il vaut mieux qu’elle épouse le prince !

	Je n’avais pas eu le courage de me retourner pour voir sa réaction aux propos de ma mère. Cette dernière m’avait finalement rejointe dans ma chambre, me découvrant en pleurs de dépit et de colère.

	— Émilie !

	J’étais restée muette, alors elle m’avait dit.

	— Nous voulons le meilleur pour toi ! Si le prince t’apprécie, ton avenir sera assuré.

	Inconsolable, j’avais murmuré.

	— Ce n’est pas l’avenir que je souhaite !

	Elle avait caressé mon dos en soupirant.

	— Ce n’est qu’une amourette avec un garçon que tu connais depuis la naissance ! C’est simplement de l’amitié !

	Elle avait compris pour Adrian et moi, sans que j’aie à lui dire quoi que ce soit. J’avais répondu tristement.

	— Tu te trompes Mère, je sais faire la différence entre l’amour et l’amitié ! J’aime Adrian !

	J’avais senti sa main trembler, alors qu’elle me répondait.

	— Tu l’oublieras vite, le prince a beaucoup plus à t’offrir.

	Je m’étais alors renfermée. Oui, j’avais pleuré ainsi jusqu’au lendemain, refusant de manger malgré les demandes de mes parents. Anéantie par ce que ma mère m’avait dit, je n’arrivais plus à me calmer. Mon cœur me faisait si mal.

	Mais tu n’as jamais rien su de cela… Je regrette tellement de ne pas t’avoir dévoilé mes sentiments avant cette tragédie.

	Le lendemain, j’ai tout perdu. Forcée d’assister au banquet malgré mes réticences par mon père, j’ai dû tenir compagnie à ce prince hautain et plus âgé de cinq ans que moi. 

	— Vous êtes bien jolie, petite Émilie !

	Je dessinais des sourires faux sur mon visage en fixant Adrian du regard. Le prince s’était alors levé en déclarant.

	— Dansons !

	Il m’avait tendu la main sans que je puisse la refuser. Fier de moi, mon père m’avait regardé les yeux brillants d’admiration. J’avais donc dansé quelques rondes avec cet homme. Oui, c’en était un, par rapport à moi. Ses mains étaient larges, bien plus que celle d’Adrian. Son attitude était très clairement celle d’un homme à mon contact. Ses murmures, ses gestes, tout en lui faisait qu’il me voyait comme une femme malgré mon âge. Anxieuse et ne souhaitant déplaire à personne, j’avais dansé sans cesse, jusqu’au moment où j’avais croisé le regard noir de mon ami d’enfance. Adrian se tenait près de nous, les bras croisés. J’avais alors abaissé les yeux tandis que Célestin m’avait attiré à lui pour me susurrer.

	— Vous êtes une très belle fleur, allons à l’écart !

	Il avait pris ma main pour m’entraîner sur la terrasse. Intimidée, je cherchais mon père du regard. Alors qu’il semblait satisfait, moi, je lui lançais des appels au secours. Je m’étais donc résignée à le suivre.

	— L’été est chaud, vous ne trouvez pas !

	Je m’étais contentée de hocher la tête pendant qu’il s’approchait de moi avec des intentions très claires.

	— Si vous êtes gentille avec moi, votre père sera très content !

	Audacieux, il m’avait coincée contre un mur pour m’embrasser. Je m’étais alors trouvée une excuse.

	— Excusez-moi, je ne me sens pas très bien !

	J’avais glissé sous ses bras pour m’enfuir, mais il m’avait retenue.

	— Vous allez vous sentir mieux ! Restez !

	Adrian était finalement venu à mon secours en passant la porte.

	— Est-ce que tout va bien, Émilie ?

	Les larmes au bord des yeux, il m’avait comprise.

	— Tu devrais aller te reposer dans ta chambre !

	Le prince l’avait mal pris et lui avait ordonné.

	— Laissez-nous ! Un peu d’air et de calme vont lui faire du bien !

	La main sur son épée, il avait alors insisté.

	— Cette demoiselle ne se sent pas bien, mon prince ! C’est à cause de la chaleur sans nul doute !

	Ils s’étaient échangé un long regard véhément avant l’intervention de mon père.

	— Est-ce que tout se passe bien, mon prince ?

	J’avais fixé mon père avec la peur au ventre pendant que le prince avait répondu.

	— Votre fille est tout à fait charmante !

	Lorsque nos regards s’étaient enfin croisés, il avait soupiré en m’appelant à lui.

	— Tu es bien pâle, ma fille ! Viens près de moi !

	J’avais accouru me blottir dans ses bras dans lesquels il m’avait protégée en disant.

	— Émilie est sensible à la chaleur, je crains de devoir écourter cette rencontre !

	Soulagée, j’avais fermé les yeux devant un prince contrarié.

	— Qu’elle aille se reposer ! Je vais rester quelques jours chez vous, nous aurons une nouvelle occasion de discuter.

	Mon père avait eu visiblement des remords de m’avoir forcé à lui tenir compagnie. Alors que le prince était entré dans la grande salle, je lui avais murmuré.

	— J’ai peur de lui ! Ne me force pas à le revoir, Père !

	Sa main large avait caressé mes cheveux en répondant.

	— Oui, tu es trop jeune ! J’ai fait une erreur de penser que tu étais prête à ce genre de choses ! Va vite dans ta chambre, je te ferais porter pâle jusqu’à ce qu’il parte !

	Je m’étais blottie contre lui en le remerciant.

	— Merci, Père !

	C’est la dernière fois que j’ai pu profiter de la tendresse de mon père. Quelques instants plus tard, c’est la mort qui frappait notre demeure. 

	— Emi !

	Je sors de mes pensées en soupirant. Léon s’assied près de moi en murmurant.

	— Alors, es-tu prête ?

	Je hausse les épaules en regardant la fenêtre. 

	— Il est trop tôt pour frapper ! Attendons encore.

	La présence de Léon me rappelle que je ne suis plus cette jeune fille douce et protégée par sa famille. Je suis la « tueuse de l’ombre ». Je suis l’esclave d’un assassin qui m’a dressée pour tuer à sa place. Mon père aurait honte de moi…
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	La nuit est noire à présent, il est presque minuit quand les lumières de la maison s’éteignent une à une. Seule ma chambre reste encore éclairée. Mon cœur se suspend à ces bougies encore allumées. Léon m’interpelle tout bas.

	— C’est bientôt ton heure !

	J’essaie de rester calme extérieurement, alors que mon cœur bat dans ma poitrine étrangement. Non, il bondit d’angoisse. J’ai peur de découvrir l’identité de celui qui dort dans mon lit depuis mon départ. Léon me secoue pour obtenir une réponse.

	— Eh ! Tu m’écoutes !

	Je hoche la tête en murmurant.

	— Tais-toi ! Tu m’as presque brisé le poignet, alors j’essaie de me concentrer.

	Vexé, il me pousse dans l’herbe.

	— Tu n’es pas encore libre, alors respecte-moi ! Tu dois tuer cet homme d’abord !

	Je déglutis, la main sur mon poignard. Mais il se redresse vite en m’indiquant.

	— La lumière s’est éteinte ! Tu y vas dans quelques minutes !

	Je grince des dents en faisant rouler ma main pour voir son état. J’ai mal, je ne suis pas sûre de pouvoir grimper jusqu’à l’étage. Léon l’attrape et me demande.

	— Je peux le faire pour toi, si tu as mal !

	Je le rejette en m’avançant déjà vers la maison.

	— Je m’en occupe !

	Telle un chat, je me déplace doucement vers les rosiers que ma mère aimait tant. Je m’y arrête pour en respirer le parfum.

	Je peux presque revoir le visage de ma mère dans mon esprit grâce à cette odeur de fleurs. Elle était si soumise à mon père sans pour autant en être malheureuse. Parfois je l’enviais, je rêvais d’un mariage heureux comme le sien et non comme celui qu’elle m’a promis avant ce drame. Cependant, je ne lui en veux pas d’avoir voulu le meilleur pour moi. Même si le meilleur aurait été toi, Adrian…

	J’essaie de ne pas les piétiner pour m’approcher de la façade. Je jette un œil vers Léon qui m’observe au loin, puis je prends mon courage à deux mains pour grimper. 

	— Aie !

	Je geins tout bas. J’ai vraiment mal à la main. C’est difficile d’escalader dans ces conditions, heureusement que je suis légère. Cependant, je redeviens silencieuse. J’arrive à la fenêtre de la chambre que je pousse. Par chance, l’homme qui dort ici n’est pas frileux malgré qu’il fasse frais. J’entre délicatement. 

	Qui dort dans mon lit ?

	Il fait si noir que mon cœur palpite d’anxiété. Je m’approche du lit lentement pour découvrir cet homme qui dort.

	Pardonnez-moi, je vais répandre le sang dans notre maison…

	Je m’habitue à l’obscurité, avant de réaliser que ma chambre n’a pas changé. Il y a toutes mes affaires comme si le temps s’était arrêté. Inquiète, je me demande ce qui peut pousser un homme à conserver ma chambre ainsi, et y dormir.

	Est-ce un pervers ?

	Je ne suis plus qu’à un ou deux mètres du lit. J’y découvre alors un homme torse nu. Je m’en approche lentement, puis je l’examine. Il a les cheveux noirs comme j’avais pu l’observer tout à l’heure. Sa carrure semble musclée, mais pas à outrance, comme toutes celles des chevaliers d’Agris. Je lève mon poignard vers lui, les mains tremblantes. Cependant, avant de le frapper, mon cœur s’arrête.

	— Adrian…

	Immédiatement, l’homme qui dort là, se réveille en criant.

	— Émilie ?

	Je crois rêver, il prononce mon prénom. C’est bien lui, il n’y a pas de doute possible. Il se tient la tête en murmurant.

	— Encore un rêve !

	Il frappe la tête de lit avant de s’asseoir sur le bord en murmurant.

	— Je te sauverai !

	Cachée dans l’ombre, je l’observe le cœur battant à s’en rompre.

	Adrian, tu es vivant et tu penses toujours à moi…

	Lorsque je me suis penchée sur lui, j’ai vu une large cicatrice de son épaule à son torse. Il n’y a pas de doute, c’est le coup qu’il a reçu en me protégeant. Entre la joie et la peur, des larmes se mettent à couler de mes yeux.

	Tu es vivant ! Je n’ose y croire ! Comment as-tu pu survivre à une telle blessure ? Quatre ans que je vis dans la souffrance de t’avoir perdu pendant que tu étais là dans ma chambre à m’attendre. Je suis partagée entre l’envie de t’enlacer et celle de te fuir, tellement j’ai honte de celle que je suis…

	Mes sanglots sont incontrôlables et éveillent sa curiosité.

	— Est-ce qu’il y a quelqu’un ?

	Il se lève et allume une bougie. Terrifiée à l’idée qu’il me trouve ici, j’en lâche mon arme. Le bruit confirme son soupçon. 

	— Eh ! Qui va là ?

	Sa voix est différente. Elle a mué, c’est un homme maintenant. Cependant, il saisit son épée et je n’ai pas d’autres choix que de le fuir. Je ne veux pas me battre contre lui. 

	— Sors de l’ombre, si tu es venu pour me tuer !

	Soudain il éclaire dans ma direction en hurlant.

	— Eh toi ! Reste ici !

	Effrayée, je prends la fuite en sautant par la fenêtre sans aucune précaution. C’est haut et quand je heurte le sol, ma cheville se tord. Je geins en relevant les yeux vers lui.

	— Adrian !

	Il se penche vers moi, mais Léon lui lance un poignard qu’il évite assez facilement. 

	— Eh ! Vous êtes deux !

	Il m’aide à me relever en criant.

	— Qu’est-ce que tu as fait ?

	Adrian hurle finalement.

	— Garde ! Il y a des intrus !

	Il lance sa bougie par terre tandis que j’essaie de masquer mon visage écorché par les rosiers de ma mère. Léon l’éteint aussitôt en me soulevant dans ses bras.

	— Je vais te porter !

	Je suis en larmes quand Adrian crie.

	— C’est la « tueuse de l’ombre » !

	Je n’arrive pas à me remettre de ce choc, alors Léon me murmure.

	— Aurais-tu vu un fantôme ? Tu es blême.

	Il ne sait pas à quel point il dit vrai. La maison s’agite tandis que nous atteignons nos chevaux. Il m’y hisse en hurlant.

	— Reprends-toi !

	Léon frappe mon cheval et je n’ai pas d’autre choix que de le maîtriser. Il m’ordonne.

	— Suis-moi vite !

	C’est ce que je fais, le visage remplit de larmes comme jamais.

	Je t’ai cru mort ! Mais tu es en vie ! Que vais-je faire ? Je ne peux pas te tuer… Non, j’en suis incapable. Mon cœur s’est remis à battre si vite en te voyant. Toute ma fragilité m’est revenue en pleine figure et mon cœur s’est mis à renaître.

	Nous chevauchons à vive allure, poursuivis par des soldats. Léon grogne après moi.

	— Explique-moi ce qui s’est passé !

	Je n’arrive pas à prononcer un mot. J’ai si mal, tout en étant si heureuse. Mon esprit est totalement troublé. 

	Je dois te le dire ! Non, je dois surtout te protéger de Léon…

	Léon tire sur mes rênes et je sursaute.

	— Tu m’écoutes !

	Il me fait sortir de la route pour aller en contrebas. Plus nous nous enfonçons, plus mon cœur s’emballe. Léon va me tuer. Il s’arrête soudain et attache son cheval pour me faire descendre du mien. Dès que mon pied touche le sol, je grimace.

	— Tu es folle d’avoir sauté de cette manière ! Tu aurais pu te tuer !

	Je tremble, car il semble croire que c’est la douleur qui me fait pleurer. Il m'attire à lui pour me consoler.

	— Calme-toi ! Je ne suis pas en colère que tu aies échouée !

	Je reste muette tandis qu’il caresse mes cheveux.

	— Je vais te soigner, ne pleure plus !

	Il ne semble vraiment pas avoir compris. Il me soulève à nouveau puis me pose contre un arbre. Il relève ma robe pour défaire ma chaussure. Je pleure de savoir que celui que j’ai toujours aimé est en vie.

	— Laisse-moi voir si ta cheville est brisée !

	Il me tord le pied et je grimace. Mais la douleur que je ressens dans mon cœur est bien plus grande.

	Je ne vais pas oser te faire face après tout ce que j’ai fait ! J’ai tué des hommes, sans savoir quels étaient leurs crimes. J’ai fait cela pour survivre ! Oui, j’ai fait cela en pensant que tu étais mort…
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	Dans l’obscurité la plus complète, mon maître m’examine en murmurant.

	— Elle est foulée ! Tu vas avoir mal, quelque temps...

	Je masque mon visage entre mes mains en pleurant. Léon s’approche de moi pour les écarter.

	— Calme-toi ! Je ne t’ai jamais vu ainsi.

	Il embrasse ma joue puis essaie d’atteindre mes lèvres.

	— Emi, regarde-moi !

	Je le repousse en criant.

	— Laisse-moi !

	Il masque ma bouche en me faisant signe de me taire. Mon cœur bat tellement vite que, pour une fois, j’apprécie presque sa présence. Il laisse traîner ses lèvres sur mon visage avant de retenter sa chance. Je détourne la tête en murmurant.

	— N’en profite pas !

	Il ricane en embrassant ma joue.

	— Enfin, tu te calmes !

	Je sanglote en pensant à Adrian, lorsqu’il me demande.

	— Que s’est-il passé ? 

	J’abaisse les yeux en marmonnant.

	— Il ne dormait pas !

	Léon caresse mes cheveux en me disant.

	— Pourtant, tu es restée longtemps dans cette chambre ! 

	J’invente.

	— J’attendais le meilleur moment pour fuir !

	Il me rétorque.

	— Pourquoi as-tu fui ? Un homme seul ne te pose pas de problème normalement.

	Je tremble en y songeant et je réponds.

	— J’ai toujours mal à la main ! Après l’escalade de la façade, elle était inutilisable. 

	Léon embrasse encore ma joue. Cela me dégoûte qu’il me touche avec ses lèvres en sachant que l’homme que j’aime est en vie. Je lui tends donc ma main en le poussant.

	— Es-tu sûr que tu ne me l’as pas brisé ?

	Il la saisit pour l’articuler, mais je blêmis de douleur.

	— Arrête cela !

	Il pouffe en l’embrassant.

	— Vu que tu ne me mens pas, je ne vais pas te tuer !

	Soudain, il m’annonce.

	— Nous n’avons qu’à attendre une nouvelle occasion de le tuer ! Il va être sur ses gardes maintenant, il faut remettre cela à plus tard.

	Je hoche la tête alors que je n’ai qu’une envie, c’est de le tuer pour ses paroles.

	Il veut que je te tue ! Non, il va te tuer quoi qu’il arrive. Que je te protège ou non par mes mensonges, un jour Léon te frappera d’un de ses poignards, et je t’aurais vraiment perdu. 

	Léon m’observe en murmurant.

	— Tu dois avoir très mal pour pleurer ainsi ! En quatre ans, je ne t’ai pas vu verser une larme. Enfin sauf quand mon père t’a ramené.

	Je suis commotionnée un peu partout, la chute a été rude. Je touche mon bras, et il me questionne.

	— Te serais-tu fait mal au bras ?

	Je remue la tête.

	— Juste des hématomes, je pense !

	En me voyant chétive, il en profite. Il effleure mon visage en ajoutant.

	— Tu ressembles à une femme quand tu pleures ainsi !

	Il s’approche rapidement pour m’embrasser, alors je lui lance froidement.

	— Je suis une tueuse !

	Il ricane en se détournant de mes lèvres pour se poser sur ma joue.

	— Deviens ma femme pour ne plus être blessée !

	J’essaie de saisir mon poignard en grognant.

	— Arrête avec cela !

	Intérieurement, je me demande si je ne devrais pas le tuer tout de suite pour qu’Adrian soit en sécurité jusqu’à ce que son absence éveille les soupçons de son père. Mais je n’ai plus mon arme, je l’ai fait tomber dans ma chambre. Lorsque Léon le réalise, il me gronde.

	— Tu as perdu ton arme ! 

	Il me bloque face à ses lèvres en me disant.

	— Tu mérites une punition !

	Léon va m’embrasser alors que cela serait mon premier baiser. Je pleure à nouveau en pensant à celui que j’aime.

	Adrian, s’il me souille, notre amour sera perdu à jamais…

	Léon va à nouveau essayer de se poser sur mes lèvres malgré que je le repousse, mais il s’arrête soudainement.

	— Je n’aime pas te voir pleurer comme cela ! Cette expression me déplaît !

	Il m’attire contre son épaule en murmurant.

	— Te voir si humaine est troublant.

	Je lui rétorque.

	— Même un cheval blessé est aussi attendrissant, ne te fait pas d’illusion !

	Il ricane en se levant.

	— Faut-il que je t’abatte comme je le ferai avec une monture ?

	Le cœur battant, je serre mon poignet en répondant comme l’ancienne moi, dirais.

	— Fais ce que tu veux, mais donne-moi un poignard ! Je veux mourir en combattant !

	Il pouffe en me tendant l’un des siens.

	— Je te le prête jusqu'à ce que l'on aille récupérer le tien !

	Je le saisis en le rangeant sous mon manteau.

	— Une ombre a besoin d’une arme, je me sentais nue.

	C’est vraiment ainsi que je suis depuis que je pense t’avoir perdu. Je m’effraie parfois moi-même. Il semble hors de question que je t’affronte. Je vais avoir trop honte ! Je ne suis plus la douce petite fille qui a été enlevée sous tes yeux.

	Léon me sort de mes pensées.

	— Alors ! Qui s’était ?

	Je déglutis en mentant.

	— Un inconnu !

	Mon maître me reprend.

	— Tu ne mens pas très bien pour une ombre !

	Je rectifie en fermant les yeux.

	— Je l’ai déjà croisé lorsque j’étais enfant !

	Il s’assied près de moi en posant sa main sur mon épaule.

	— Repose-toi ! Demain, j’irai en ville chercher de quoi te soigner !

	Je me recroqueville en murmurant.

	— Demain, j’irai récupérer mon arme !

	Sa main se pose sur ma tête pour ébouriffer mes cheveux.

	— Tu es blessée, nous irons plus tard !

	Je remonte ma capuche, le forçant à quitter ma tête.

	— Très bien, maître.

	Il ricane légèrement en me disant.

	— Je dois prendre soin de mon esclave ! Tu seras inutile, si tu ne peux plus te battre.

	Je déglutis en serrant fort mes genoux avec mes mains.

	— Dors et tais-toi, Léon !

	Il repose sa main sur ma capuche.

	— J’ai revu ta faiblesse ! J’attends ce moment depuis des années !

	Je hausse les épaules.

	— J’ai mal ! N’importe qui se montrerait faible !

	Léon me rétorque.

	— Tu n’es pas, n’importe qui !

	Je réplique.

	— Je suis une ombre !

	Il soupire en embrassant ma tête.

	— Tu es mon ombre ! L’espace d’une nuit, tu as le droit d’être une femme !

	Je l’ignore en simulant de m’endormir.

	Adrian, j’ai peur ! Je veux sortir de l’ombre et retrouver la lumière à tes côtés. Mais je pense que ce sera impossible. Léon est trop attaché à moi. Je suis sûre qu’il préférera me tuer plutôt que me laisser partir. Peut-être aurai-je au moins la chance de te dire au revoir avant de mettre fin à ma vie. Je ne veux pas que tu me méprises. Non, je ne veux pas que tu voies ce que je suis devenue. J’ai si honte d’être une tueuse. 
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	J’ouvre les yeux, trempée de sueur et en sursaut. J’ai encore rêvé de mon enlèvement. Haletante, je m’aperçois que Léon n’est pas là. Je songe alors à mon passé.

	Encore ce rêve, celui où je te revois mourir devant mes yeux, alors que tu es visiblement en vie.

	J’entends encore les cris et les pleurs des personnes qui sont mortes chez moi ce jour-là.

	— Adrian…

	J’étais partie me reposer dans ma chambre. Allongée sur le lit, je pleurais en sachant que le prince allait m’embrasser. Adrian était alors venu frapper à ma porte.

	— Émilie, est-ce que je peux entrer ?

	J’avais essuyé mes larmes en répondant.

	— Entre !

	Il avait refermé la porte en soupirant.

	— Je t’avais dit de refuser ! Le prince est un adulte !

	Je lui avais rétorqué.

	— Je ne suis plus une enfant !

	Adrian s’était assis près de moi pour caresser mes longs cheveux châtains en murmurant.

	— Je sais, Émilie… Mais tu as eu peur de lui, n’est-ce pas ?

	J’avais été choquée qu’il le sache. Je m’étais relevée vers lui, et il avait essuyé mes larmes en me souriant.

	— C’est pour cela que je suis intervenu, je te surveillais.

	Je m’étais accrochée à son cou en gémissant.

	— Adrian !

	Il m’avait pris dans ses bras, en embrassant mes cheveux. Sa douceur, malgré ses bras vigoureux qui me serraient contre son épaule, m’avait paru si rassurante. J’allais me déclarer à lui quand des hurlements se sont élevés.

	— Des mercenaires ! Protégez le prince !

	Adrian s’était levé pour s’approcher de la fenêtre pendant que je tremblais en touchant mon bras blessé.

	— Il faut que je te mette en sécurité, Émilie !

	Je m’étais approchée de lui en le questionnant.

	— Qu’est-ce qui se passe ?

	Il m’avait serré contre son cœur en me disant.

	— Nous sommes attaqués, mais je te protégerai !

	Tremblante, je l’avais serré en retour.

	— Adrian, j’ai peur !

	Mon ami avait posé ses lèvres sur mon front en me murmurant.

	— Je donnerai ma vie pour toi !

	Les yeux en larmes, je l’avais fixé avec interrogation, espérant plus de cette déclaration. La porte s’était alors ouverte dans un hurlement.

	— Émilie ! 

	Ma mère venait d’entrer. Elle avait tout de suite ordonné à Adrian.

	— Emmène-la loin d’ici ! 

	Adrian avait hoché la tête en saisissant ma main.

	— Je la protégerai ! J’en fais le serment sur ma vie !

	Elle m’avait enlacée en murmurant.

	— Je t’aime ! Pars avec lui !

	J’avais frémi tandis qu’elle me poussait déjà.

	— Adrian, j’ai été injuste avec toi, alors prouve-moi que j’avais tort ! Protège ma fille ! Sortez par l’arrière !

	Il avait serré ma main en m’entraînant vers la sortie des domestiques.

	— Jusqu’à ma mort, je serai son protecteur !

	Ma mère pleurait si fort en me regardant m’éloigner, que j’en avais frissonné. Il y avait des hurlements horribles venant de la grande salle. Les domestiques nous avaient bousculés, mais il n’avait pas lâché ma main tout en me protégeant d’eux.

	— Émilie !

	En me serrant fort contre lui, j’avais entendu son cœur battre aussi fort que le mien. La sortie était visiblement condamnée de ce côté de la maison également. Apeurée, je tremblais de tout mon être. Il avait alors déclaré.

	— J’ai une idée ! Suis-moi !

	Nous avions rebroussé chemin vers l’une des salles de l’étage. Les gens hurlaient autour de nous, mais Adrian semblait si déterminé à me protéger que je me sentais presque rassurée. Nous étions entrés dans le bureau de mon père.

	— Ici ! Nous pouvons fuir par cet endroit.

	Je l’avais alors arrêté.

	— Adrian, si…

	Il m’avait attiré à lui.

	— Chut ! J’ai promis que tu resterais en vie !

	J’avais abaissé les yeux sans trouver le courage de me déclarer à lui. Adrian était un homme, je le sentais dans chacun de ses gestes. Sa voix n’avait pas encore mué et sa croissance n’était pas terminée, pourtant dans son esprit, il l’était. Je me sentais aussi protégée que dans les bras de mon père. Ses lèvres sur mon front une nouvelle fois, il m’avait murmuré.

	— Je vais t’éloigner d’ici !

	Il avait ouvert la fenêtre pour inspecter les environs discrètement. Mais soudain, un homme était entré dans la pièce. Un homme que je maudis de tout mon être, le père de Léon. Il avait refermé la porte derrière lui en ricanant.

	— C’est un bien joli bout de femme que je vois là ! Es-tu la princesse d’Agris ?

	Adrian s’était immédiatement interposé en brandissant son épée.

	— Elle ne l’est pas ! Celle que vous cherchez n’est pas ici !

	J’avais posé ma main sur son épaule en murmurant.

	— Adrian, il est si grand !

	Mon ami m’avait ordonné.

	— Fuis, Émilie !

	Dans un rictus, le père de Léon l’avait attaqué. Malgré qu’il soit moins fort, il avait paré le coup en criant.

	— Émilie, va-t’en !

	Figée à l’idée que celui que j’aime soit tué, j’avais saisi le tisonnier dans la cheminée pour menacer notre agresseur. 

	— Laissez-nous !

	Il avait alors ri.

	— Vous êtes mignons tous les deux, mais je n’ai besoin que de femmes pour mes guerriers !

	Adrian avait hurlé.

	— Jamais !

	Il l’avait attaqué bravement, tandis que je tremblais de peur à l’idée du futur qu’il me promettait. Cependant, le père de Léon était un adversaire trop redoutable pour un jeune homme comme Adrian. D’un revers, il l’avait désarmé avant de le frapper.

	— Adrian !

	Terrifiée de le voir blessé si affreusement, je m’étais jetée sur son corps en pleurant.

	— Non ! Je t’en supplie ! On est inséparable !

	Tremblant de douleur, il avait essayé de me parler avant de fermer les yeux.

	— Émilie, je…

	J’avais alors hurlé.

	— Adrian !

	Le père de Léon m’avait attrapée sous son bras malgré que je me débattais pour rester auprès de mon ami mourant.

	— Laissez-moi ! Adrian !

	Il m’avait ainsi portée jusqu’à la grande salle en riant.

	— Il était courageux, mais trop faible !

	Jetée au sol devant mes parents, il avait alors demandé en tirant mes cheveux.

	— À qui est cette enfant ?

	Mon père avait hurlé.

	— Laissez ma fille !

	Mes parents étaient ligotés ainsi que la dizaine de nobles présents au banquet. D’un rapide coup d’œil, j’avais vu que le prince était parmi eux.

	— Bien, je suppose donc que ce n’est pas la fille du roi d’Agris !

	Terrifié, mon père lui avait demandé.

	— Ce n’est qu’une enfant ! Laissez-la partir !

	J’étais en larmes en m’adressant à lui.

	— Père, il a tué Adrian !

	Ma mère avait abaissé les yeux devant ma peine. Le chef des mercenaires l’avait alors attrapé par les cheveux avant de placer un couteau sous sa gorge.

	— Une mère devrait regarder son enfant dans les yeux avant de mourir !

	Elle m’avait alors crié.

	— Je t’aime, ma chérie ! Ferme les yeux !

	D’un rictus sadique, il lui avait alors tranché la gorge sous mes hurlements et ceux de mon père.

	— Non !

	— Mère !

	Horrifiée devant cette vision, j’ai cru qu’il m’était impossible d’avoir plus mal. Mais il a attrapé immédiatement les cheveux blonds de mon père pour faire de même.

	— Pardonne-moi, ma fille !

	Ce sont les derniers mots que mon père a prononcés. 

	— Bien, ce n’est donc pas la princesse d’Agris ! Où est-elle alors ?

	Mon hurlement perçant m’a valu d’être assommé par l’un des mercenaires qui me retenait, mettant fin à ma souffrance. Lorsque j’ai ouvert les yeux, j’étais dans une cage me menant à ma vie d’ombre.

	— Adrian, si j’avais su !

	Je serre mes genoux en pleurant à chaudes larmes.

	— J’ai si honte !

	Le garçon que j’ai toujours aimé est en vie. Tu es devenu un homme. Oui, tu étais dans mon lit hier soir, et j’ai failli te tuer. Comment vais-je m’en sortir ? Est-ce que le destin est si cruel envers moi, il me rend l’homme que je chérissais pour le perdre à nouveau ?
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	— Je dois aller lui parler !

	Prise d’un élan de courage, je me lève pour atteindre mon cheval. Mon pied est douloureux, alors je fais un pas devant l’autre lentement. Je monte sur le cheval en grimaçant.

	— Un peu de courage.

	Je rejoins la route après avoir masqué mon visage sous ma capuche. 

	— Je suis en piteux état.

	Ma main et mon pied sont enflés, pourtant, je pars seule me livrer aux chevaliers d’Agris. 

	C’est la seule chose à faire, ils décideront de ce qu’ils feront de moi. J’ai espoir que tu me protégeras de leur jugement.

	Je m’approche de mon ancienne maison quand je suis rattrapée par Léon.

	— Emi !

	Je sursaute en l’ignorant, mais il accélère pour saisir mes rênes et m’arrêter.

	— Où vas-tu ?

	Son regard furieux me laisse comprendre que j’ai intérêt à lui mentir.

	— Observer la cible, où crois-tu que j’aille ?

	Il m’examine puis m’attire en dehors de la route en marmonnant.

	— J’ai ramené de quoi te soigner ! Voyons cela en premier !

	Léon s’arrête en contrebas puis descend de cheval en disant.

	— Tu semblais faire un mauvais rêve quand je suis parti !

	Je déglutis en rétorquant.

	— Comment ne pas en faire après la vie que j’ai vécue ?

	Il ricane en me tendant les bras comme si j’étais une femme à ses yeux.

	— Viens !

	Je refuse ses bras pour sauter, mais mon pied est si douloureux qu’il me rattrape contre son torse.

	— Toujours à en faire qu’à ta tête !

	Léon me soulève comme si j’étais légère, pour me poser à terre.

	— Tu devrais accepter le fait d’être fragile, sinon un jour c’est la mort qui te prendra !

	Je rétorque.

	— Tout le monde meurt un jour !

	Il s’accroupit en soulevant ma robe sans aucune gêne.

	— En attendant, laisse-moi te soigner !

	Je souffle pendant qu’il glisse sa main sur mon mollet.

	— Tes jambes sont si fines et douces ! Dommage que la vie de prostituée ne t’ait pas tenté, j’aurai été un fidèle client.

	Je lui envoie une grande gifle avant de tenir ma main douloureuse. Surpris, Léon relève ses yeux pleins de colère vers moi.

	— Toi ! Tu es mon esclave, ne l’oublie pas !

	Il me rend mon coup avant de retirer brutalement ma chaussure.

	— Je suis trop gentil avec toi ! Mon père ne cesse de me répéter qu’un jour tu me poignarderas dans le dos comme tu as tué cet homme après ton arrivée.

	Je déglutis en pensant à ce souvenir affreux.

	Ma vie de damnée a commencé après mon enlèvement. 

	J’ai tué maladroitement l’homme qui voulait me violer. C’est avant tout pour cela aussi, que je n’ai pas finie prostituée. Toutes les femmes et jeunes filles enlevées par ce clan de mercenaires n’ont pas eu ma chance. Lorsque je me suis retrouvée seule avec cet homme et qu’il a commencé à m’agresser, j’ai perdu son sang-froid. Alors qu’il essayait de me violer, j’ai saisis son arme pour le poignarder d’un coup sec dans le dos. Il s’est effondré sur moi avant d’avoir pu me faire du mal. Léon était alors intervenu en proposant que je devienne son ombre, pour me sauver du sort que l’on allait me réserver.

	— Je n’ai fait que me défendre !

	Léon applique de l’arnica sur ma cheville en ricanant.

	— Les fois suivantes par contre, tu l’as fait de ton plein gré !

	J’abaisse les yeux en silence.

	— Ton père m’y a forcée !

	Il bande alors mon pied délicatement en ajoutant.

	— C’est ton premier échec ! J’espère que tu vas vite l’effacer ! Cet homme doit mourir avant la visite du prince de Lanistis dans ce pays.

	Je hoche la tête alors qu’il attrape ma main pour faire de même. Je le questionne donc.

	— Quand vient-il ?

	Il me répond le sourire aux lèvres.

	— Le mois prochain ! Tu as un peu de marge.

	Curieusement inquiète, je demande.

	— Pourquoi doit-il mourir avant cette date ?

	Surpris que je lui pose des questions, il ricane.

	— Pourquoi cela t’intéresse-t-il tant ?

	Je hausse les épaules tandis qu’il termine mon bandage. Je me redresse déjà et il m’attire contre lui.

	— Les rumeurs disent qu’il est l’amant de la princesse de ton pays ! 

	Mon cœur reçoit un grand coup de poignard. Je blêmis en remontant ma capuche pour masquer mon expression de douleur. Léon enfonce le clou.

	— Il lui tourne autour depuis des années ! Certains disent que c’est un opportuniste, d’autres qu’il est serviable. Dans tous les cas, le chevalier Campos doit mourir.

	Chevalier Campos ! Tu as donc réalisé ton objectif… Adrian, aimes-tu cette femme ? Si c’est le cas, pourquoi tu dors dans ma chambre ? Pourquoi rêves-tu de moi ?

	J’ai mal. Léon sent que quelque chose ne va pas, alors il m’enferme dans ses bras.

	— Si tu as trop mal, ne bouge plus ! Je peux tuer cet homme, et dire que tu l’as fait pour que mon père te laisse tranquille.

	Je remue la tête pour refuser. Je suis prise, entre l’angoisse qu’il s’en charge, et celle que je dois trouver une manière de protéger Adrian malgré ce que je viens d’apprendre.

	— Léon, est-ce que je peux te demander un service ?

	Il ricane en me balançant entre ses bras.

	— Lequel ?

	J’espère que ma voix ne tremblera pas.

	— Laisse-moi le tuer !

	Il me serre entre ses bras en murmurant.

	— J’aimerais que ce soit ton dernier cadavre ! Je ne veux plus te voir pleurer !

	Mon cœur accélère. Je sais bien ce qu’il veut de moi depuis notre rencontre. Je l’ai vu dans ses yeux malgré ce qu’il m’a dit, il y a quelques semaines.

	— Léon, trouve-toi une femme et oublie-moi !

	Il se fige puis me répond.

	— Pourquoi dis-tu cela soudainement ?

	Je hausse les épaules en me dégageant.

	— Tu es jeune, tu devrais fonder une famille ! Laisse le travail d’ombre à ceux qui n’ont plus rien !

	Je m’éloigne en boitant, tandis que j’espère qu’il ne me répondra pas ce que je crains.

	— Emi, tu es cruelle !

	Je reste silencieuse en m’approchant lentement de la demeure qui fut la mienne. Il me rattrape pour me coller à un arbre.

	— Tu te moques de moi !

	Surprise de sa réaction, je pose ma main douloureuse sur le poignard qu’il m’a prêté. 

	— Arrête avec tes menaces ! Je te brise la main quand je le souhaite !

	Je déglutis quand des voix s’élèvent.

	— L’attaque de cette nuit était due à la « tueuse de l’ombre » d’après Sir Campos ! Sa tête est donc mise à prix.

	Léon se calme pour ouvrir grand ses oreilles.

	— Oui, il a vu une femme s’enfuir ! Mais elle s’est blessée en tombant de l’étage ! Un homme l’a secouru. Cela correspondrait au meurtre de l’aubergiste.

	J’écoute avec attention, également.

	— De toute manière, nous ferons route vers Iricio dès demain !

	Les chevaliers s’éloignent et Léon me murmure.

	— Nous allons les suivre ! Nous aurons bien une occasion de le tuer.

	Je hoche la tête en voyant qu’il est passé à autre chose.

	Je ne m’en sortirai pas ! Si je quitte Léon, il nous tuera. Si je reste près de lui, je peux t’aider à rester en vie… Mais je resterai une ombre. Tu ne sauras jamais que je suis près de toi.
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	Cela fait une semaine que nous les suivons vers leur destination. Léon s’impatiente.

	— Tu dois être capable de le tuer maintenant !

	Je simule d’être incapable de me battre, mais il commence à être suspicieux. Nous nous sommes installés près de leur campement pour passer la nuit. Ils ont fait un feu que j’aperçois au loin, tandis que nous allons dormir tapis dans les feuilles mortes et dans le froid qui devient de plus en plus glacial.

	— J’ai toujours mal !

	Léon effleure ma joue en me disant.

	— J’agirais à ta place, s’il le faut. Mon père n’acceptera pas l’échec.

	J’abaisse les yeux et il s’assied en soupirant.

	— Je dirais que c’était toi !

	Je me lève en lui disant.

	— J’aurai bientôt la force !

	Je m’éloigne et il me questionne.

	— Où vas-tu ?

	Je rétorque.

	— J’ai besoin d’intimité !

	Il ricane en fermant les yeux. 

	— Ne t’écarte pas trop !

	Je m’éloigne et j’attends qu’il soit endormi pour m’approcher du campement d’Adrian. J’ai tellement envie de le revoir. Lentement, je traîne mon pied jusqu’à eux. Ils semblent dormir. Du moins, l’un d’eux est toujours debout, je le vois marcher et s’éloigner.

	Une envie pressante, je suppose.

	Telle un chat, je me faufile jusqu’à eux. J’observe rapidement les hommes couchés, mais je ne vois pas Adrian. Mes yeux se dirigent immédiatement vers celui qui a quitté le campement. Je suis sa direction et je le retrouve assis sur un tronc d’arbre. Mon cœur accélère, il bondit comme autrefois.

	Tu es là, et j’aimerai tellement être près de toi…

	Des larmes s’échappent de mes yeux. Je veux courir vers lui et l’enlacer en lui criant que je suis là. J’avance au maximum, je ne suis plus qu’à quelques mètres de lui quand il geint en tenant un objet dans sa main.

	— Tu me manques !

	Je sursaute légèrement.

	Parles-tu de moi ou de cette princesse que tu courtises ? 

	Il le porte à ses lèvres alors mon cœur se déchire. C’est une bague, mais je n’arrive pas à la distinguer précisément.

	Pourquoi as-tu une bague ? Est-ce pour elle ?

	Sa main glisse ensuite dans ses cheveux noirs et il soupire.

	— Attends-moi ! J’arriverai bientôt.

	Ces murmures, je ne sais pas comment les interpréter. Mais soudain un chuchotement me glace le sang.

	— Qu’est-ce que tu attends pour le tuer ?

	Je sursaute, c’est Léon. Mes mouvements attirent l’attention d’Adrian qui crie.

	— Qui va là !

	Léon sourit à la lueur de la lune.

	— C’est notre homme en plus ! J’ai bien fait de te suivre !

	Je perds mon sang-froid en lui disant.

	— Non ! Pas ce soir !

	Intrigué, il me demande.

	— Pourquoi ! Je vais le tuer pour toi et nous rentrerons !

	Le cri d’Adrian a réveillé les hommes qui l’accompagnent.

	— Sir Campos ! Où êtes-vous ?

	Léon grince des dents en murmurant.

	— C’est trop tard !

	Il prend ma main quand mon ami crie.

	— Arrêtez-vous !

	Mon maître grogne en se mettant à courir.

	— Vite Emi !

	J’ai du mal à le suivre. Ma cheville me fait très mal. Adrian nous court après en criant.

	— Cessez de courir ! Je vous tuerai !

	Léon se retourne en m’attirant à lui.

	— Pas ce soir ! Mon ombre est blessée !

	Je rougis qu’il dise cela. Il me soulève avant d’envoyer voler deux de ses poignards en direction d’Adrian qui les évite en jurant.

	— Au nom du roi d’Agris, je tuerai toutes les ombres ! Homme ou femme !

	La voix ferme de celui qui a toujours fait battre mon cœur, le réchauffe de doux sentiments.

	Je t’aime toujours autant… Adrian, j’aimerais rentrer et être à tes côtés.

	Il continue à nous poursuivre en hurlant.

	— Vous entendez ! Venez autant de fois que vous voulez, mais c’est moi qui vous anéantirai !

	Tu es si droit alors que je suis devenue si fourbe. Toi et moi, c’est fini avant d’avoir commencé. Tu n’accepteras jamais ce que je suis devenue…

	Je sanglote sur l’épaule de mon maître qui court à vive allure pour nous mettre en sécurité. Soudain il s’arrête pour saisir son épée. Il me pose en m’ordonnant.

	— Ne bouge pas d’ici ! Je vais le faire taire à jamais.

	Je le retiens.

	— Non, Léon !

	Ils sont face à face, alors que je me cache sous ma capuche.

	— Affrontez-moi au lieu de vouloir me tuer comme un lâche !

	Léon ricane en s’avançant vers lui.

	— Je déteste les chevaliers arrogants !

	Il lui rétorque.

	— Je maudis les hommes qui envoient leur femme faire leur sale travail ! Est-elle grièvement blessée ?

	Mon cœur bondit dans ma poitrine, il s’inquiète pour moi. Léon lui répond.

	— Elle s’en remettra, c’est mon esclave !

	Je dois les séparer, je ne veux pas que Léon le tue. Je me tiens prête à intervenir quand Adrian demande.

	— Une esclave ! Est-ce que c’est, ce que faites-vous des jeunes filles que vous capturez ?

	Il n’y a pas de doute, il s’inquiète vraiment pour moi. Du moins pour celle que j’étais. Léon se met à rire en lui disant.

	— Celle-ci est particulière ! Les faibles assouvissent nos besoins, si tu vois ce que je veux dire ! Pourquoi ! Tu cherches ta sœur, je l’ai peut-être croisée !

	Adrian hurle en fonçant vers lui.

	— Vermine ! Comment osez-vous prendre leur vie, pour assouvir vos désirs ?

	Leurs épées s’entrechoquent. Je ne peux m’empêcher d’observer le combat. Adrian se débrouille bien, il tient tête à Léon assez facilement. Ce dernier lui dit d’ailleurs.

	— Tu n’es pas mauvais ! Je comprends pourquoi elle n’a pas réussi à te tuer la première fois !

	La puissance des coups d’Adrian fait reculer Léon jusqu’à moi. Il m’ordonne alors.

	— Tue-le ! Aide-moi !

	Je sursaute tandis qu’Adrian lui crie.

	— C’est entre vous et moi ! Laissez cette pauvre femme en dehors de cela !

	Léon est en difficulté et je ne bouge pas. Il me hurle.

	— Emi ! Bouge-toi !

	Son cri perturbe Adrian qui bredouille.

	— Emi ?

	Léon profite de ce doute pour le frapper. J’interviens alors en me glissant entre eux. L’épée de Léon me frôle et celle d’Adrian également. Je fixe mon maître, et il soupire sans que je dise un mot.

	— Très bien, j’ai compris !

	Il m’attire à lui pour me soulever et courir, en laissant Adrian, les bras ballants.

	— Où allez-vous ? Revenez terminer ce duel !

	Il accélère encore jusqu'à ce que l'on disparaisse dans l’obscurité.

	Léon va être en colère, mais j’ai pu te sauver une fois de plus. Adrian, me cherches-tu encore malgré les années ? Tes questions me laissent le penser. Alors pourquoi dit-on que tu courtises la princesse ?
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	À bout de souffle, Léon me pose sur le sol en saisissant mon visage.

	— J’ai failli te couper en deux !

	J’abaisse les yeux et il m’attire à lui en gémissant.

	— Pourquoi es-tu intervenue de cette manière ?

	Je rétorque.

	— Il est à moi !

	Il ricane, mais ne sait pas à quel point mon cœur bat en disant cela. Léon s’approche de mes lèvres en murmurant.

	— Et tu es à moi, mon esclave !

	Je ne bouge pas. Je crois que je vais devoir lui céder si je veux protéger l’homme que j’aime. En voyant cela, Léon frôle mes lèvres de son souffle haletant.

	— Je rêve où tu ne me dis pas non, n'est-ce pas ?

	Je ferme les yeux ainsi que mon cœur, tandis qu’il s’y pose furtivement avant de gémir.

	— Quatre ans que j’en rêve !

	Je pleure, je ne peux pas m’en empêcher. Je viens d’être souillée par l’homme qui veut ta mort. Il recommence aussitôt en me voyant soumise.

	— Emi, enfin !

	J’ai mal, tellement que je finis par le rejeter.

	— Léon arrête !

	Il s’écarte en souriant.

	— Pas maintenant que tu m’acceptes !

	Il reprend mes lèvres avec plus de violence, me coinçant contre l’arbre qui se trouve derrière moi. Je manque d’air et j’ai la nausée qu’il m’embrasse. Pourtant, je le laisse faire. Il s’écarte enfin pour essuyer mes larmes.

	— Ne pleure pas, je serai doux !

	Je sens ses mains presser mes hanches et je lui crie.

	— Arrête ! C’est trop !

	Haletant, Léon m’attire contre son épaule en murmurant.

	— Pardon, c’est vrai que tu es vierge !

	J’ai envie de saisir mon poignard pour le tuer comme le premier homme qui m’a touchée. Mais j’ai besoin de lui pour l’instant. Il me serre vigoureusement contre lui en me disant.

	— J’ai atteint ton cœur !

	Je reste silencieuse tandis qu’il me balance contre son torse tout fier de lui. 

	Mon cœur a repris vie, mais pas grâce à lui. C’est pour toi, Adrian qu’il bat encore et toujours. Je vais me sacrifier pour toi. Quand tu auras atteint Iricio, tu y seras en sécurité. Ce n’est qu’une question de semaine, après je mettrais fin à mes jours.

	Léon me soulève dans ses bras alors je me laisse faire sans volonté.

	— Tu es légère, le sais-tu ?

	Je ferme les yeux en m’appuyant contre son épaule. Il prend cela pour une nouvelle marque de soumission. Il me porte vers nos chevaux tout en murmurant.

	— Je te le laisse, ce sera ta dernière mission !

	Il marche ainsi, plus d’une demi-heure puis il me dit.

	— J’ai bien fait de t’emmener avec moi finalement ! J’avais espoir que tu redeviennes une femme en affrontant ton passé.

	Il me pose alors contre un arbre avant de mettre son manteau sur moi.

	— La vie au campement n’est pas si désagréable, si tu fais partie du clan ! Personne ne te touchera, si tu es ma femme.

	Je lève les yeux vers lui. Il semble vraiment attaché à moi alors que je ne m’en étais jamais rendu compte de cette manière. J’ai un peu honte de me jouer de ses sentiments.

	— Léon, je…

	Il me coupe la parole en posant son index sur mes lèvres.

	— Chut ! Ne gâche pas tout !

	Je détourne les yeux. Il s’assied alors sur mes genoux pour prendre mes lèvres. Surprise, je me cogne à l’arbre et il ricane.

	— N’aie pas peur !

	Je tremble sous ses lèvres. Je trahis Adrian et je blesse cet homme qui m’a tout appris. Je ne sais pas comment réagir à ses baisers. En fait, je souhaiterais qu’il s’arrête surtout. Mais lorsqu’il me laisse respirer, c’est pour m’attirer encore contre lui.

	— Emi, je savais que tu avais un cœur !

	Je sanglote, alors il m’interroge.

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Il saisit mon visage pour l’examiner.

	— Je ne veux pas que tu pleures, j’ai été doux !

	Je murmure alors un nouveau mensonge.

	— J’ai très mal à la cheville !

	Inquiet, il s’écarte pour retirer ma chaussure.

	— Montre-moi !

	Léon est gentil. Mais c’est Adrian que j’aime et que je voulais embrasser ce soir.

	Je suis un monstre ! Je te trahis, je le trahis ! Je mérite juste la mort.

	Mon maître défait mon bandage délicatement en me disant.

	— Je ne comprends pas pourquoi il ne t’a pas tuée ! Mais je le remercie en lui laissant quelques jours supplémentaires. !

	Je réfléchis à ce qu’il vient de dire.  Je me rappelle aussi qu’il m’a appelé Emi devant lui. Je rougis en m’imaginant qu’il a cru que c’était peut-être l’Émilie qu’il cherche. Léon pose ses mains froides sur mon pied et je frémis. Il ricane alors.

	— Si tu as froid, je connais un moyen de nous réchauffer !

	Non, je n’irai pas jusque-là ! Je préfère encore mourir. Adrian, je suis si désolée de lui avoir donné mes lèvres…

	Léon glisse sa main sur ma jambe en ajoutant.

	— Ce n’est pas désagréable, tu sais ! Tu vas aimer cela !

	Je remue la tête alors, il renonce.

	— Soit, une autre fois.

	Il revient sur l’état de mon pied en soupirant.

	— Ton pied est enflé, tu ne dois plus l’utiliser !

	Il remet de l’arnica avant de refaire un bandage plus serré, me faisant grimacer. Puis lorsqu’il a terminé, il se jette encore sur moi pour m’embrasser. Il m’écœure.

	— Repose-toi maintenant !

	Son ordre me laisse perplexe. Il chatouille ma joue en ajoutant.

	— Quand tu montres ta faiblesse, tu es encore plus jolie !

	Je ferme les yeux, car il m’embrasse encore. Je me laisse faire sans réagir, mais cela semble lui convenir, puisqu’il me murmure.

	— J’adore tes lèvres ! Elles sont plus douces que je l’imaginais !

	Des larmes débordent à nouveau de mes yeux, et il s’assied près de moi.

	— Pleure autant que tu en as besoin ! Vu que ton pied est enflé, cela doit te faire très mal !

	C’est mon cœur qui souffre. J’ai retrouvé mon âme et mon cœur, pourtant je dois déjà les maltraiter pour pouvoir contrôler Léon. Comme s’il ne pouvait plus s’arrêter, il revient prendre mes lèvres avec cette avidité qui me dégoûte. Je suis tel cet arbre, je le laisse me prendre ces baisers que je réservais à un autre. Mais soudain, il me demande.

	— Est-ce que tu aimes ?

	Je ne sais pas quoi dire alors je ne dis rien. Léon sourit en revenant sur moi me couvrir de ses lèvres résolues. Ses mains attrapent mon visage pour me garder prisonnière. Quand je respire enfin, il me dit.

	— Je veux plus maintenant !

	Je réagis en lui murmurant.

	— Non, je t’en prie !

	Léon est haletant, mais il caresse ma joue.

	— Soit, on va aller doucement !

	Il me soulève pour s’asseoir contre l’arbre, tout en me gardant contre lui.

	— Dors, ils vont partir à l’aube ! Nous devons être prêts avant eux !

	Sa main rugueuse me cajole tandis qu’il semble entièrement satisfait en s’endormant. Aussitôt, je me remets à pleurer.

	Adrian, j’ai peur ! Mais j’ai pris ma décision. Je te protégerai de Léon. Je suis une ombre, ma vie est perdue. Mais toi qui as toujours été ma lumière, je veux que tu continues à briller…
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	Je n’ai pas réussi à dormir. Je tiens mes lèvres depuis des heures en sanglotant.

	J’ai trahi mon amour. Jusqu’où vais-je me renier ?

	Léon se réveille et vient immédiatement prendre mes lèvres. Son baiser me donne la nausée. Ce pauvre homme croit si fort en moi.

	— Bonjour, Emi.

	Il ne me laisse pas répondre pour m’embrasser encore. Il s’arrête enfin pour me questionner.

	— As-tu encore mal ?

	Je hoche la tête alors il sourit.

	— Je vais te porter !

	Il se lève et me pose sur mes pieds tout en me tenant contre lui.

	— Attends, laisse-moi préparer nos chevaux !

	Léon s’écarte le sourire aux lèvres. Je ne l’ai jamais vu si heureux. Pourtant, un jour, il va me retrouver morte à son réveil, car il est hors de question que je me corrompe plus.

	— Il fait encore sombre, ils vont bientôt se lever, eux aussi !

	Je serre mon poignard avec hésitation.

	Dois-je le tuer maintenant ? Adrian, dois-je te prévenir que d’autres assassins vont venir après nous ?

	Mais je n’ai pas le temps d’hésiter, Léon se retourne en m’observant.

	— Cela fait quoi de se réveiller avec un cœur !

	Je hausse les épaules. Alors, il s’approche.

	— Serais-tu timide ? Cela fait pourtant quatre ans que l'on vit ensemble.

	Je ronchonne.

	— Tu me troubles !

	Léon soulève mon menton pour m’embrasser à pleine bouche. Surprise, je recule, mais il me bloque entre ses bras pour un long baiser. Il me murmure ensuite.

	— C’est normal d’être troublée après toutes ces années ! Ne me dis pas que tu n’avais jamais embrassé ton ex-fiancé !

	Je rougis alors il le comprend. Fier de lui, il m’embrasse encore langoureusement. Ses mains deviennent entreprenantes alors je le pousse.

	— Doucement !

	Il ricane en m’observant.

	— Tu es toute rouge, c’est mignon !

	Il m’enlace, mais je lui lance un regard noir.

	— Alors, je suis ton premier homme ! Oublie l’ancien !

	Je déglutis en fixant le camp d’Adrian.

	Ce sera toi, le seul homme, le premier et le dernier dans mon cœur.

	Léon caresse mes cheveux en chantonnant avant de me dire.

	— Est-ce que cet homme te fait peur ? Je peux le tuer à ta place, car ce chevalier semble entraîné.

	Je l’enlace pour qu’il me cède.

	— Non, laisse-le-moi ! Je suis juste blessée !

	Il ricane en sentant mes mains contre son dos.

	— D’accord ! On va attendre que tu ailles mieux pour le faire.

	Il me soulève pour me porter sur le cheval.

	— On va les suivre de loin, de toute manière, on sait où ils vont !

	Il caresse ma cuisse en souriant. Pendant que je rabats ma capuche en hochant la tête, il monte sur son cheval.

	— J’aimerais mieux que tu chevauches avec moi !

	Je soupire en lui disant.

	— Je suis habituée à monter ainsi !

	Il s’approche pour caresser mon dos.

	— Très bien !

	Les chevaliers se préparent tandis qu’on les observe au loin. Léon ne peut s’empêcher de me parler.

	— Est-ce que c’est de m’entendre t’appeler à l’aide qui t’as fait réagir ? As-tu réalisé que tu pouvais me perdre ?

	Je sursaute en bredouillant.

	— Je ne sais pas, Léon !

	Il m’ordonne.

	— Regarde-moi !

	Je me tourne vers lui alors il me dit.

	— Dis-le-moi !

	Je hausse les épaules pour ne pas répondre. Il va pour effleurer ma joue, mais j’esquive en lui disant.

	— Ils s’en vont !

	Il soupire en se concentrant sur eux.

	— Cinq chevaliers, c’est peu pour un homme qui veut être roi !

	Surprise, je le questionne.

	— Roi ?

	Il ricane en me montrant leur direction d’un coup de tête.

	— Oui, c’est ce que craint le roi de Lanistis, qui veut marier son fils à votre princesse !

	Blessée intérieurement, je murmure.

	— Vraiment !

	Léon me reprend.

	— Qu’as-tu dis ?

	Je répète plus haut.

	— C’est vraiment douloureux !

	Mon maître s’inquiète en me demandant.

	— Est-ce que mettre ton pied dans l’étrier te fait mal ?

	Je hoche la tête, car c’est vrai. Léon saute de son cheval en m’ordonnant.

	— C’est décidé, tu montes avec moi !

	Sans que j’aie mon mot à dire, il me porte aussitôt.

	— Non, Léon !

	Il baisse ma capuche pour saisir mon visage entre ses mains.

	— Tu es encore mon esclave, obéis-moi !

	Résignée, je ferme les yeux tandis qu’il m’embrasse encore.

	Adrian, j’ai l’impression de mourir. Mon cœur souffre tellement.

	Les lèvres avides de Léon s’écartent enfin. Il me murmure en les frôlant encore.

	— Laisse-moi t’aider !

	Restant silencieuse, il conclut par un nouveau baiser. Des larmes coulent sur ses mains alors il s’écarte en me demandant.

	— Pourquoi pleures-tu ?

	J’abaisse les yeux en mentant.

	— Je crois qu’elle est brisée, j’ai si mal !

	Léon m’observe avec inquiétude, puis me répond.

	— Elle n’est pas cassée, j’ai déjà vérifié ! C’est juste que tu es plus sensible qu’avant.

	Fier de sa déclaration, il me dépose sur son cheval avant d’attacher le mien à la selle de celui-ci. Il me rejoint en glissant sa main sur ma taille.

	— Là, c’est la place d’une femme !

	Je ferme les yeux. 

	Je suis épuisée. Non, je suis livide de te trahir. C’est comme si la vie m’abandonnait déjà…

	Mon compère semble si heureux pendant que je dépéris contre lui, en voyant qu’il est complètement aveugle.

	— Ce soir, je t’invite à l’auberge, si l'on y arrive avant la nuit !

	Toi, tu voyais toujours quand j’étais mal. Tu étais prévenant et tu anticipais mes problèmes. Ta chaleur et ta douceur m’ont toujours si réconfortée, alors que celle de Léon me laisse de marbre.

	Il caresse ma cuisse avec insistance, alors que je rêve de poignarder sa main.

	— Tu vas aimer cela !

	Adrian, au secours ! Je ne veux pas qu’il me touche plus qu’il ne le fait déjà. Sinon, je n’aurai jamais le courage de te protéger. J’aurai trop honte de me montrer face à toi.

	Je murmure.

	— Léon, c’est trop tôt !

	Il ricane en me contredisant.

	— Mais non ! Tu verras, cela passe tout seul !

	Je déglutis en regardant si ma main a retrouvé un peu de mobilité.

	Il est hors de question qu’il me touche ! Mes lèvres, c’est déjà un grand sacrifice. Il n’aura pas ma virginité. Je le tue sans hésitation, s’il tente sa chance.
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	Le destin ne m’est pas favorable. Avant la tombée de la nuit, nous nous arrêtons dans un village. 

	— Tu seras à moi, cette nuit !

	Je tremble tandis qu’il me descend de cheval en souriant.

	— Viens !

	Je boite lorsqu’il me pousse à l’intérieur. Bien couverte de ma capuche, je fixe le sol, la main sur mon poignard. Visiblement, si nous arrivons à avancer, c’est que les chevaliers ne dorment pas ici. Léon demande immédiatement.

	— Une chambre, aubergiste !

	D’un signe de la tête, il nous demande de le suivre. Léon lui confie rapidement quelques pièces.

	— Voilà pour vous !

	Il me pousse dans la chambre sous le regard inquisiteur de l’aubergiste. 

	— Faites comme chez vous !

	Je retire ma capuche en soupirant.

	— Je suis fatiguée !

	Léon m’enlace.

	— Tu dormiras ensuite !

	Je frémis tandis qu’il s’écarte en ajoutant.

	— Normalement, je ne pus pas ! Je me suis lavé, il y a quelques jours.

	Je frémis de dégoût à l’idée qu’il croie vraiment que je vais me donner à lui dans cette chambre miteuse. En me voyant immobile, il revient vers moi pour retirer mon manteau.

	— Serais-tu nerveuse ?

	Je reste silencieuse alors il le pose à terre pour m’enlacer à nouveau.

	— Laisse-toi faire ! Tu vas aimer.

	Léon écarte mes longs cheveux pour poser ses lèvres sur mon cou. Je tremble et il croit que j’aime cela.

	— Regarde, c’est agréable !

	Il s’écarte et me tire vers le lit.

	— Viens là !

	Je m’approche alors il pose ses mains sur mes hanches.

	— Cela ne va pas être long !

	Il tire ma robe vers le haut puis me frôle de ses mains froides.

	— Les femmes aiment cela !

	Le fait qu’il me touche m’écœure vraiment. Je dois le tuer maintenant. Je ne veux pas qu'il continue plus. Soudain Léon se penche en arrière, m’attirant dans ses bras. Couchée contre lui, je sens ses mains remonter pour se poser sur mes fesses. Puis, il roule sur le côté pour m’embrasser goulûment, en me touchant dans l’espoir de me prendre. Et alors qu’il essaie de le faire, je panique.

	— Non !

	Je l’ai laissé aller trop loin. J’essaie de saisir mon poignard, mais il est bloqué sous son corps. Léon me murmure.

	— N’aie pas peur ! 

	Je me débats en criant.

	— Arrête ! Je t’en supplie !

	Je suis en larmes alors il s’arrête pour caresser mes cheveux.

	— Ce n’est pas si effrayant, tu verras !

	Je le pousse en criant.

	— J’ai dit « non » !

	Surpris par mon changement de comportement, il se redresse en se réajustant.

	— Est-ce que c’est vraiment « non » ?

	Je le pousse plus fort.

	— Oui, c’est « non » ! Pousse-toi !

	Ahuri, il reste la bouche ouverte avant de bredouiller.

	— Pourquoi ?

	Je sors du lit en boitant.

	— Parce que c’est « non » !

	Il me rattrape vigoureusement.

	— Pourtant, toi et moi, depuis hier…

	Je lui rétorque.

	— Ce n’est pas une raison ! Lâche-moi !

	Il ricane en me mordant le cou.

	— Tu es morte de peur !

	Je tremble tandis que ses mains glissent sur mes cuisses.

	— Cela va aller, je ne vais pas te faire mal !

	J’attrape le poignard pour hurler.

	— J’ai dit « non » ! Va-t’en !

	Il s’écarte brusquement.

	— Emi, calme-toi !

	Je pleure en tenant l’arme face à lui.

	— Je ne peux pas ! Ne me touche pas !

	Effrayé par mon comportement, il s’approche doucement.

	— Range cela ! Je ne veux pas avoir à te blesser.

	Mon arme tremble, il fait un pas de plus vers moi.

	— Arrête, Léon !

	Devant mes larmes, il me propose.

	— C’est bon ! Je ne te toucherai pas ce soir, alors pose cela ! 

	J’hésite, mais devant son air résigné, je capitule aussi. Je range le poignard pendant qu’il s’approche pour m’enlacer.

	— Je suis pressé, car j’attendais que tu me donnes l’opportunité d’être proche de toi ! Mais je vais attendre.

	Ses bras me paraissent tout à coup rassurants. Il me berce contre lui en murmurant.

	— Une autre fois, d’accord ?

	Je tremble pendant qu’il ajoute.

	— Je n’avais pas encore réalisé que tu étais si fragile ! J’ai tellement l’habitude que tu sois la « tueuse de l’ombre » !

	Je sanglote, rassurée sans l’être, de ne pas avoir à être violée ou à avoir à le tuer. Il tapote mon dos en m’annonçant.

	— Finalement, allons manger ! Je t’invite.

	Il s’écarte pour remettre ses armes et son manteau pendant que moi aussi, je me couvre.

	— Ne te referme pas à cause de cela ! Je ne t’en veux pas !

	Aussitôt, il s’approche pour m’embrasser. Je suis craintive, mais il m’embrasse quand même, et je le laisse faire sans rien dire.

	— Tu es belle, Emi ! Bien plus jolie que la « tueuse de l’ombre ».

	J’abaisse les yeux lorsqu’il prend ma main pour me guider vers les tables où l’aubergiste est surpris de nous revoir. 

	— Vous sembliez pressés de…

	Léon le coupe.

	— Nous avons faim !

	Je rougis en abaissant les yeux. L’homme m’observe du coin de l’œil avant de dire.

	— Trouvez-vous une table !

	Il semble se méfier, mais Léon a l’esprit ailleurs. Il y a quelque chose de louche ici, mais je ne saurais dire quoi. Léon me pousse vers une table où je prends place.

	— Un bon repas chaud, cela va te satisfaire !

	Je soupire en lui disant.

	— Léon, cela ne me rendra pas heureuse !

	Sa main cherche la mienne sur la table, mais je rougis, car l’aubergiste pose déjà un potage devant moi.

	— Voilà pour vous !

	Je lève les yeux vers lui instinctivement. Il s’éloigne aussitôt pour aller discuter avec d’autres hommes. Léon n’y voit que du feu. Il n’y a que moi qui compte dans son petit esprit.

	— Emi, c’est bon, tu ne trouves pas !

	Je hausse les épaules en mangeant calmement.

	— Serais-tu nerveuse ?

	Je lui dis.

	— Toujours parmi la foule.

	Il ricane comme un imbécile, alors que je vois bien que l’on nous observe.

	Un couple d’étrangers dans une auberge, cela doit leur rappeler le meurtre du pauvre homme qui était notre cuisinier. Les gens d’ici sont plus solidaires qu’ailleurs.

	Léon se lève, la panse remplie.

	— Allons dormir !

	Je le suis avec prudence. 

	Je boite et ma main est bandée. Cela fait trop de signe de reconnaissance pour nous trouver. Adrian, tu es un homme intelligent, tu as dû envoyer des messagers pour donner notre signalement.

	Mon maître me pousse dans la chambre en soupirant.

	— Tu t’es déjà renfermée !

	Il ferme la porte avant de venir vers moi. Ses mains me déshabillent et il me dit.

	— Je te convoite depuis ton arrivée ! Je me languis de toi.

	J’abaisse les yeux en murmurant.

	— Sois encore patient alors !

	Il sourit en caressant ma joue.

	— D’accord ! Si c’est ton souhait !

	Léon s’allonge dans le lit en me disant.

	— On partage !

	Je pose mon manteau en faisant rouler mes yeux.

	— Est-ce que j’ai le choix ?

	Il ricane.

	— Pas vraiment ! Ma décision est déjà prise ! 

	Je me couche donc en lui tournant le dos.

	— Bonne nuit, Emi !

	Je soupire en chuchotant.

	— Laisse tes mains loin de moi, Léon !

	Il remonte la couverture sur nous en murmurant.

	— J’attendrai encore !

	Il s’endort, je serre mon poignard en pensant très fort à Adrian.

	Mon bien-aimé, je te trahis. J’ai laissé un homme m’embrasser. Il a failli me prendre et dort à présent dans le même lit que le mien. En plus d’avoir pris un grand nombre de vies, je suis déshonorée. J’espère juste pouvoir te protéger de ces mercenaires avant de mettre un terme à ma honte.
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	La porte de la chambre s’ouvre avec fracas. 

	— Ne bougez pas !

	Léon bondit en me hurlant.

	— Réveille-toi, Emi !

	Je me redresse hagarde et je découvre une dizaine d’hommes dans la chambre. Léon me pousse hors du lit puis le quitte en brandissant son épée. 

	— Assassins !

	Ils nous ont trouvés. Je tremble en essayant d’atteindre la fenêtre. Mais ils bondissent déjà vers nous. Léon saute en premier.

	— Viens, Emi !

	Il me crie de le suivre alors que je suis pétrifiée devant ces hommes en colère. 

	— Toi ne bouge pas !

	L’un d’entre eux m’attrape par les cheveux en criant.

	— C’est la « tueuse de l’ombre » ! Massacrons-la !

	Il attrape mon arme pour la jeter au loin. 

	— Tu ne tueras plus personne !

	Pendant que je suis prise à partie, Léon s’égosille en m’appelant.

	— Emi ! Qu’est-ce qui se passe ?

	Complètement paralysée, j’accepte mon châtiment. 

	— Maudit assassin ! Tuer d’honnêtes gens ! Tu n’as pas honte de toi !

	Ils me bousculent et me frappent jusqu’à ce que je tombe à terre. J’appelle mon éternel protecteur dans une plainte sourde.

	— Adrian !

	Nous sommes au premier étage. Si je saute, ma cheville va se briser. Si je reste, ils vont me tuer. Je ne vois aucune issue qui ne me conduira pas à la mort.

	Soudain la voix d’Adrian s’élève derrière eux.

	— J’espère que vous ne frappez pas la femme ! Ce n’est que la victime de leur système !

	Tous s’arrêtent et s’écartent. 

	— Sir Campos…

	Tu es apparu pour me secourir, est-ce réel ?

	Cela semble bien réel, car je le vois s’avancer jusqu’à moi. Prise de terreur à l’idée qu’il me voie, je rampe vers la fenêtre malgré la douleur. Adrian s’adresse alors à moi.

	— Est-ce que votre maître vous a abandonné ?

	Je ne veux pas qu’il m’entende parler, alors je me relève pour faire le geste de me défenestrer. 

	— Non ne faites pas cela !

	Il attrape mon bras avant que je ne saute.

	— D’où venez-vous ? Si vous êtes son esclave, je vous rendrais à votre famille !

	Léon est en bas, je le vois. Tout à coup, il s’énerve en lui lançant des poignards.

	— Emi ! Lâche-la, maudit chevalier !

	Adrian esquive en bredouillant.

	— Emi… Émilie ?

	Je tremble tandis que mon maître se montre plus agressif.

	— Lâche mon ombre ou je la tue !

	Je pousse Adrian pour qu’il ne soit pas blessé, mais le poignard de Léon vient me couper, déclenchant un léger cri que je ne peux m’empêcher d’exprimer.

	— Aie !

	Il me lâche de stupeur, sans doute, a-t-il reconnu ma voix. Aussitôt, je saute dans le vide sans qu’il puisse me retenir. 

	— Non !

	Léon amortit ma chute pendant que mon ami d’enfance hurle.

	— Émilie !

	Je me tourne vers lui, dévoilant ainsi mon visage. Mais heureusement l’obscurité de la nuit me permet de ne pas me montrer entièrement. 

	Mon cœur bat si vite que tu m’aies touché. Ta main était si chaude malgré la fraîcheur de l’automne. Même à travers ma robe, je l’ai senti. J’aurais tellement aimé t’enlacer et te dire que tu n’as plus à me chercher…

	Léon me soulève pour me porter loin d’ici. 

	— Es-tu blessée ?

	Il m’interroge tout en volant un cheval. 

	— Est-ce superficiel ?

	Je reste muette tandis qu’il m’y dépose avant de partir au galop. 

	— Partons vite !

	Commence alors une chasse à l’homme dont nous sommes les proies. Des chiens sont lancés après nous. Des chevaliers nous poursuivent sans nul doute. Alors Léon jure tout bas.

	— Maudits chevaliers ! Ils nous ont piégés !

	J’ai mal à chaque mouvement du cheval. J’ai pris de nombreux coups, et il s’en inquiète aussitôt.

	— Ils t’ont roué de coups ! 

	Je hoche la tête en répondant.

	— J’ai l’habitude avec ton père !

	Il me rétorque.

	— Tu vas la perdre !

	Il me serre contre lui en grognant.

	— Ils veulent du sang, je vais leur en donner !

	Il accélère encore, car nous entendons les aboiements des chiens derrière nous. Léon sort de la route pour rejoindre la rivière, du moins je le suppose. C’est ce qu’il fait toujours lorsque nous sommes poursuivis. Je m’accroche à lui, contrainte par l’allure qui m’y force.

	— Tiens bon !

	Je suis entre le bonheur et la peur.

	Adrian, tu m’as parlé, oui tu m’as touchée. 

	Je souris légèrement, alors que c’est la mort qui m’attend bientôt. Soudain le bruit de l’eau sous les sabots du cheval me déçoit. Léon me murmure.

	— Ils vont perdre notre trace, ce soir ! Mais ils ne perdent rien pour attendre !

	Nous remontons la rivière jusqu’à ce qu’il en sorte brusquement. Léon s’arrête aussitôt pour descendre, puis il me dépose sur le sol pour m’examiner anxieusement dans le noir.

	— Emi, tu dois avoir mal !

	Il m’embrasse comme pour se rassurer. Ce contact me donne envie de vomir, maintenant que j’ai retrouvé celui d’Adrian. Mais je n’ai pas le choix. Léon me pousse contre l’arbre où il vient d’attacher le cheval.

	— Je vais tous les tuer !

	Il m’emprisonne dans un long baiser. Je tremble devant son empressement, mais il s’arrête finalement en me disant.

	— Attends-moi ici, je vais les massacrer !

	Je le retiens, prise de terreur à l’idée qu’il tue Adrian.

	— Non ne pars pas !

	Léon s’accroche à mes lèvres puis à mes hanches.

	— Pas cela, Léon !

	Il me grogne.

	— Tu es à moi !

	Je frémis.

	— Ne me viole pas !

	Figé, il bredouille.

	— C’est ainsi que tu le vis !

	Je hoche la tête alors il s’écarte.

	— Je te préférais plus forte finalement ! Tu n’es plus mon ombre !

	J’abaisse les yeux en cherchant un moyen de me défendre. Le seul que je trouve, c’est de lui voler le cheval. Pendant qu’il a le dos tourné, j’y grimpe, mais il le retient aussitôt en ricanant.

	— Je n’ai pas dit que tu pouvais partir ! Tu vas être ma femme.

	Surprise, je ne trouve pas les mots pour me sortir de ce mauvais pas. Léon en profite pour me jeter au sol avant de m’enlacer.

	— Je tue ce chevalier ensuite je te ramène au campement ! On se marie et je te prends comme je le désire depuis des années.

	Je sursaute entre ses bras alors il prend cela pour une approbation.

	— Plus personne ne te blessera ! Moi, je saurai m’occuper de toi !

	Il me balance légèrement, fier de lui.

	— Tu vas être bien, Emi !

	Marquant un silence, je peux entendre les chiens qui aboient toujours dans les alentours. Léon prend une nouvelle fois mon silence pour un accord, et m’écarte de ses bras pour m’embrasser.

	— Voilà, ton joli visage m’appartient déjà, mais bientôt cela sera ton joli petit corps !

	Je n’ai pas d’armes pour mettre fin à cette folie. 

	— Ça va aller, Emi !

	Léon est fou ! Ou alors il est fou amoureux ! Je n’arrive pas à le savoir, mais il n’est pas très futé. Il prend mes silences pour des accords, ma passivité pour de la soumission et n’écoute même pas mes paroles. Il ne voit rien de ce que tu voyais. Il ne me comprend pas et ne veut que ce qu’il désire.
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	Je tremble dans l’obscurité de la nuit. J’ai froid et j’ai peur de Léon. Je suis désarmée et à sa merci. Il m’enlace encore en me répétant son projet.

	— Je vais prendre soin de toi ! Tu seras ma femme, je l’ai toujours voulu, tu es si belle !

	Je bredouille.

	— Léon…

	Il me coupe en prenant mes lèvres. Puis il m’ordonne.

	— Chut ne gâche pas tout !

	Je déglutis devant sa folie. Il caresse mes cheveux en murmurant.

	— Est-ce que tu le connais, ce chevalier ? Il a crié ton prénom.

	Mon cœur s’arrête, il va me tuer.

	— Réponds !

	Je murmure en essayant de le manipuler.

	— Tu m’as appelée Emi, il a dû déduire que c’était mon prénom !

	Il ricane en me comprimant dans ses bras.

	— C’est vrai, je n’y avais pas pensé !

	Il me questionne encore.

	— As-tu froid ? Nos manteaux sont restés à l’auberge.

	Je hoche la tête tandis que j’entends les chiens se rapprocher de plus en plus.

	— Es-tu sûr de les avoir semés ?

	Léon m’embrasse encore avant de répondre.

	— Je les attire ! Je vais le tuer ce soir ! Je suis pressé de rentrer !

	Je le pousse avec inquiétude.

	— Donne-moi une arme !

	À la lueur de la lune, je vois qu’il me sourit en m’en tendant une.

	— Tiens, je ne vais pas te laisser sans défense !

	Combien d’armes cache-t-il sur lui ?

	En me voyant surprise, il me confie.

	— Il me reste encore deux poignards sous les manches de mon pourpoint ! Ne sois pas inquiète pour moi !

	Il en avait autant. J’avale ma salive en songeant que je ne connais rien de l’homme avec qui je vis depuis quatre ans. Il ne me dit que ce qu’il souhaite que je sache. Il m’enlace encore en murmurant.

	— Protège ton visage, il est à moi !

	Je n’ai rien pour le faire, alors il me dit.

	— Reste ici finalement ! Je vais en finir rapidement !

	Léon s’en va sans que je puisse le retenir. Il se déplace trop vite, alors, je prends le cheval pour intervenir à mon tour. J’essaie de savoir d’où viennent les aboiements des chiens puis je vais dans leur direction.

	— Adrian, j’arrive !

	Je suis résignée, je vais te prévenir avant de me suicider. Je ne veux pas du projet de Léon et encore moins de ta mort.

	Je descends de cheval lorsque je suis assez près d’eux. J’avance lentement vers les chevaliers. J’aperçois alors Léon prêt à intervenir. Je dois protéger celui que j’aime alors je me demande ce qu’il compte faire. Je l’observe, mais rapidement les chiens s’agitent à notre odeur. Ils prennent deux directions différentes, la mienne et celle de Léon. Les chevaliers se dispersent donc.

	— Séparons-nous !

	Adrian et deux chevaliers partent à la poursuite de Léon tandis que les trois autres viennent vers moi. Je regarde mon pied avant de geindre.

	— Je vais devoir courir plus vite que jamais !

	Je déchire un bout de ma robe pour le laisser sur place près du cheval, avant de courir dans la direction qu’Adrian a prise. J’ai si mal, mais je n’ai pas le choix, je dois le protéger. J’entends rapidement des hurlements. Léon est déjà en train de les tuer. Alors, j’accélère encore plus et j’arrive haletante.

	— Maudit assassin !

	Adrian jure, car Léon a déjà tué ses deux compagnons. Tapie contre un arbre, je reprends mon souffle.

	— Emi est à moi !

	Le cri de Léon me surprend. Adrian semble tout aussi surpris que moi.

	— Emi ! Parlerez-vous de la jeune femme que vous avez réduite à l’esclavage ?

	Léon lui rétorque.

	— Oui, celle que tu as appelée par son prénom.

	Adrian se tient prêt à attaquer.

	— Est-ce Émilie Ornate ? 

	Mon maître ne connaît pas mon nom de famille, alors il ricane.

	— J’ignore les patronymes des femmes qui sont ramenées ! Mais celle-ci est à moi !

	Mon ami d’enfance le questionne.

	— Où est-elle ? Va-t-elle me frapper dans le dos ?

	Je tremble, la main sur mon poignard.

	— Non, je vais terminer ce qu’elle n’a pas réussi à faire !

	Ils s’élancent l’un contre l’autre. Leurs épées s’entrechoquent comme la nuit dernière. Adrian le questionne alors.

	— Connaissez-vous celle que je cherche ? Elle a été enlevée, il y a quatre ans !

	Dans un rictus, Léon lui rétorque.

	— Je ne me souviens pas des prénoms des femmes sur lesquelles je me couche !

	Furieux, Adrian l’accable de coups.

	— Je vais tous vous massacrer ! Après vous, tout votre clan y passera et je délivrai les femmes que vous avez fait prisonnier !

	Léon semble surpris et lui répond.

	— Crois-tu en être capable tout seul ? Celle que tu cherches est peut-être morte ! Quatre ans, c’est long ! Les nobles ne survivent pas longtemps à la vie qu’on leur offre. Beaucoup se suicident, mortes de honte littéralement.

	Adrian devient fou de rage. Mais je l’admire plus que jamais. Il est plus fort que dans mes souvenirs, il a dû beaucoup s’entraîner pour en être à ce niveau. Ses coups sont précis et vigoureux, c’est un vrai chevalier d’Agris, il n’y a pas de doute.

	Mon bien-aimé, tu as grandi et tu es devenu si fort… J’aimerais courir vers toi. Oui, je donnerai tout pour un instant dans tes bras avant ma mort.

	Soudain, une épée frôle mon visage.

	— Bonsoir, « tueuse de l’ombre ».

	Je frissonne en l’entendant hurler à Adrian, la main sur mon épaule.

	— J’ai la femme !

	Ils lèvent tous deux les yeux vers nous tandis que Léon hurle en retour.

	— Emi !

	Je murmure à cet homme.

	— Protégez, Adrian, pour moi ! D’autres viendront.

	Je sors mon poignard pour mettre fin à mes jours. 

	— Qui êtes-vous ? Comment connaissez-vous Sir Campos ?

	Léon hurle sans que je puisse répondre à cet homme.

	— Non ! Emi !

	Il prend de l’élan pour lancer l’un de ses poignards sur l’homme qui est près de moi. Surprise, je marque un écart tandis qu’il fait de même, mais la dague le blesse légèrement à la joue. Léon profite de cette occasion pour courir et m’attirer à lui.

	— Elle est à moi !

	L’homme stupéfié et blessé me regarde partir sur l’épaule de Léon. Adrian hurle de rage.

	— Revenez ici !

	Léon court encore plus vite en grognant.

	— Pourquoi m’as-tu suivie ?

	Je n’ai pas le temps de répondre, car déjà les chiens sont derrière nous. Il semble à bout de souffle lorsque nous retraversons la rivière.

	— Léon, abandonne-moi !      

	Il me grogne en me posant face à lui.

	— Voulais-tu assurer mes arrières ?

	Il est si loin du compte, aussi j’abaisse les yeux. Mais il trouve sa propre réponse en m’embrassant pour ensuite me gronder.

	— Ne te mets plus en danger ! Tu es sans défense avec ton pied et ta main blessés.

	Il est stupide. Il n’a même pas fait le rapprochement dans son esprit. Je suis l’Émilie qu’Adrian recherche, mais il est comme aveuglé dès qu’il s’agit de moi. Léon m’observe quelques secondes avant de me dire.

	— J’en ai tué deux, sa garde diminue ! Ils ne sont plus que trois avec lui. J’aurai bientôt sa tête.

	Du moins c’est ce que je pense, puisqu’il ajoute une phrase qui me laisse tremblante.

	— Si tu m’as menti, si tu es celle qu’il cherche, je te tuerais avant lui !

	Je lui réponds en changeant de sujet.

	— Léon, j’ai froid !

	Il frotte mon dos avant de me reprendre sur son épaule pour courir à nouveau.

	Il sait, il n’est pas aussi bête que je le pensais. Adrian, je vais devoir agir vite. J’espère que l’homme à qui j’ai parlé te transmettra mon avertissement et que tu renforceras ta sécurité.
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	Léon est épuisé. Il s’arrête en me posant contre un arbre. Son souffle haletant cherche déjà mes lèvres. Il m’embrasse puis déclare.

	— Tu es à moi ! Tu es ma tueuse !

	Je le repousse légèrement en serrant mon poignet.

	— Crois-tu que je puisse tuer à nouveau ?

	Ma distance le rassure. Il me répond.

	— Tu dois déjà pouvoir le faire ! Tu as simplement peur d’utiliser ta main.

	Je déglutis, il m’a démasquée. Je murmure donc.

	— C’est sûrement cela, j’ai eu si mal !

	Maintenant que les chiens sont loin, il effleure ma joue en me redemandant directement.

	— Est-ce que tu le connais ce chevalier ? Il cherche une femme qui porte ton prénom. Ne me mens pas, elle a été enlevée la même année que la tienne !

	Je lui souffle immédiatement.

	— Léon, je t’ai dit que toute ma famille était morte, tuée de la main de ton père !

	Il me bloque contre l’arbre en insistant.

	— Je t’assure que si tu me mens, je te tuerais ! Si tu penses pouvoir te jouer de moi, sache que je suis bien pire que toi pour assassiner.

	Je le pousse encore.

	— Tu me menaces après m’avoir embrassée ! Est-ce que c’est cela la vie que tu me promets ?

	Blessé, il essaie d’être tendre en se collant à moi.

	— Non, j’ai juste peur !

	Je détourne les yeux. Il prend cela pour de l’amour.

	— Je t’ai blessée, c’est cela !

	Je hausse les épaules et il ricane fièrement.

	— Pardonne-moi !

	Ses lèvres se posent sur mon cou qu’il met à nu. Je tremble de dégoût alors qu’il croit que c’est du plaisir que je ressens.

	— Tu aimes cela !

	Je reconnais alors, ses gestes pressés, les mêmes qu’en début de soirée, alors je lui dis.

	— Non, Léon.

	Il glousse en me susurrant.

	— Ne sois pas si timide !

	Je lui lance sans détour.

	— Je suis toujours ton esclave ! 

	Il s’écarte avec stupeur.

	— J’ai d’autres projets pour toi !

	Je lui souffle au visage pour obtenir de la tranquillité.

	— Tu n’obtiendras pas cela, pas avant quelque chose d’officiel !

	Léon saute sur mes lèvres goulûment, me donnant la nausée. Il me dit ensuite.

	— Tu acceptes !

	Je détourne les yeux alors il interprète cela comme de la timidité. Il me soulève dans ses bras en criant.

	— Je suis content !

	Ce pauvre Léon est assez naïf malgré son expérience. Il me repose et me colle à lui.

	— Je savais qu’il y avait un cœur sous cette carapace d’orgueil !

	Je le laisse me câliner. Cela semble le rendre heureux et cela me laisse le temps de mettre au point une stratégie.

	Je ne vois toujours qu’une seule issue à cette situation. T’aider à rejoindre la capitale pour que tu y sois en sécurité. Même si je dois te pousser dans les bras d’une autre femme…

	— Emi ?

	Léon me sort de mes pensées pour me demander.

	— Est-ce que tu peux marcher un peu ? Je suis fatigué.

	Je hoche la tête avant de dire.

	— Il faut retrouver le cheval et récupérer nos manteaux, sinon nous allons mourir de froid !

	Je prends les devants, mais il m’enlace déjà.

	— J’ai eu peur qu’il ne blesse ton visage, je l’aime tant !

	Je retire ses mains en lui répondant.

	— Allons-y !

	Je regarde autour de nous en soupirant.

	— Si nous nous perdons, nous sommes morts également !

	Léon prend ma main pour m’entraîner.

	— Je sais où est la route, il faut juste la rejoindre ! 

	Je suis surprise que ce soit le cas, il ajoute alors.

	— Abandonne aussi ce cheval, les nôtres nous attendent dans cette auberge que je vais mettre à feu et à sang.

	Je tremble légèrement, alors il serre plus fort ma main.

	— Tu sembles frigorifiée !

	Je reste silencieuse, pendant nous marchons ainsi plus de deux heures. Soudain je soupire, prise de douleur. Mon pied me fait mal, je n’aurais pas dû courir. Léon est également silencieux. Mais à mon soupir, il me questionne.

	— Es-tu fatiguée ? On peut dormir ici et rejoindre l’auberge à notre réveil !

	Je remue la tête pendant qu’il me demande subitement.

	— Comment tes parents sont-ils morts ? Et pourquoi ?

	Je sursaute en lâchant sa main. 

	— Je n’ai pas envie d’en parler !

	Léon s’arrête pour m’enlacer.

	— J’ai besoin de le savoir.

	Je rétorque.

	— Demande à ton père !

	Léon frôle mes lèvres en insistant.

	— C’est maintenant que je veux le savoir !

	Tremblante, des larmes envahissent à nouveau mon visage alors je lui hurle en le poussant.

	— Il les a égorgés devant mes yeux ! Crois-tu que je veuille en discuter ?

	Il me rattrape pour me saisir dans ses bras.

	— Mon père peut être très cruel !

	Je me mords très fort la lèvre pour ne pas répondre. Alors, il caresse mes cheveux en murmurant.

	— Je te protégerai de lui, maintenant !

	Je le repousse encore.

	— Menteur ! Tu trembles devant lui !

	Vexé, il attrape mon bras.

	— Eh ! Je tiens à la vie !

	Je lui lance d’un regard noir.

	— Tu n’es qu’un lâche ! Je suis sûre que s’il ordonnait ma mort, tu le regarderais m’égorger !

	Je ne sais pas pourquoi je m’emporte tout à coup. Mais j’ai envie de laisser éclater ma colère face à ce passé qui me bouleverse encore. Léon me bouscule brusquement.

	— Ne m’insulte pas !

	Je lui reproche.

	— Que ferais-tu alors ? Ose me dire que tu donnerais ta vie pour moi !

	Il abaisse les yeux sans me répondre. 

	Bien sûr, il n’a pas ton courage…

	Je le pousse encore en marmonnant.

	— C’est bien ce que je pensais ! Avançons, je n’ai pas envie de parler !

	Léon me rattrape pour m’enlacer vigoureusement.

	— Je t’aime bien, Emi ! Je ferai ce que je peux !

	Je soupire de soulagement.

	Il ne m’aime pas, ses sentiments ne sont qu’attirances. Son « je t’aime » n’a rien à voir à celui que j’aimerais te transmettre…

	Je lui lance froidement.

	— Très bien, je sais donc l’étendue de ton attachement, alors je tairai le mien !

	Médusé, Léon ne comprend pas ce que je dis.

	— Explique-toi !

	Je me tourne vers lui en déclarant.

	— Tu ne m’aimes pas !

	Il me reprend.

	— T’aimer ? Je viens pourtant de te le dire.

	J’avance en accélérant le pas.

	— Tu es un maître stupide !

	Il me pousse contre un arbre en criant.

	— Tu es insolente !

	Je le fixe avec fureur maintenant que je sais qu’il n’aime que ma chair. Léon soutient mon regard puis attrape mon menton pour m’embrasser comme pour me punir de cette insolence. Mais je le rejette aussitôt.

	— Ne me touche plus !

	Stupéfié, il me poursuit. 

	— Emi !

	Il saisit mon bras fermement en hurlant.

	— Toi, tu mérites des coups !

	Je lui dis sincèrement.

	— Frappe-moi alors ! Je pensais que tu m’aimais ! Mais je me suis trompée.

	Léon me secoue.

	— Je t’ai dit que je t’aimais bien !

	Je me mords la lèvre au sang puis j’abandonne. 

	Je ne dois pas mettre mon plan en péril. Je dois te protéger de lui le plus longtemps possible.

	— Laisse Léon, je suis juste fatiguée de cette nuit !

	Il m’enlace énergiquement.

	— Calme-toi ! Je ne laisserai plus un homme menacer ton visage !

	Je pleure entre ses bras, à bout de nerfs de lutter à nouveau avec mon cœur.

	Adrian, il me fait peur, pourtant je ne me résous pas encore à le tuer. Il est stupide et cela fait de lui un homme dangereux. Je ne souhaite qu’une chose à cet instant, disparaître et quitter les tourments qui m’assaillent. Je suis prise entre deux hommes. Un que j’aime et que je veux protéger. Un autre que je ne déteste pas et que je ne veux pas blesser…
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	L’aube est là. Nous avons marché toute la nuit. Je suis absolument épuisée. Je suis à bout de nerfs et d’énergie. La tension n’est toujours pas retombée malgré les heures. Soudain, Léon me questionne à l’entrée du village.

	— Veux-tu m’attendre ? Je vais réduire cet endroit en cendres.

	J’attrape son bras en répondant.

	— Prends juste nos affaires, et partons ! Je suis épuisée !

	Il effleure ma joue.

	— Tu es pâle, nous aurions dû dormir dans le bois !

	Je rétorque.

	— Nous serions morts de froid !

	Il abaisse les yeux en prenant ma main.

	— Je n’ai plus qu’une seule dague ! Ne perds pas celle que je t’ai confiée !

	Je me laisse conduire par cet homme pas bien méchant. C’est un assassin comme moi. Mais il semble terrorisé par son père, alors il a rabattu son affection sur moi. Il ne m’aime pas, je suis juste la seule personne qui est assez proche de lui et pour qui, il éprouve des sentiments, quelle que soit leur nature. Je suis peut-être une sœur, une amie ou la femme qu’il croit pouvoir aimer. Rien n’est vrai.

	— Ces imbéciles dorment ! Ils sont des proies faciles.

	Son murmure par contre révèle sa vraie nature de tueur. Il est froid et sans pitié comme il m’a appris à l’être.

	— Je vais chercher tes armes sous la fenêtre, je ne peux pas grimper avec toi !

	Doucement, nous approchons de notre cible. Léon observe les alentours avant de déclarer.

	— Faisons vite ! Les chevaliers ont peut-être pris de l’avance cette nuit.

	Léon grimpe jusqu’à la chambre. Je m’accroupis devant les buissons pour chercher ses poignards qui ont dû tomber par là. Alors que j’en ramasse un, j’entends la voix d’Adrian.

	— Pourquoi aurait-elle émis cet avertissement ?

	L’homme qui m’a trouvé cette nuit lui répond.

	— Je ne sais pas, Sir Campos ! Elle semblait parfaitement sincère et surtout elle connaissait votre prénom. J’ai bien cru qu’elle allait se suicider dans mes bras, si l’autre assassin n’était pas intervenu.

	Je lève les yeux vers la fenêtre en me demandant si Léon les a entendus. Dans le doute, je me montre à eux en prenant la fuite. Immédiatement, ils me poursuivent.

	— Eh !

	Je cours loin de Léon malgré ma douleur. 

	— Arrêtez-vous !

	Adrian me suit. Je m’arrête au détour d’une rue pour me cacher. Mais il est bien trop malin, il me trouve immédiatement. Je sursaute en entendant sa voix.

	— Vous êtes là ! 

	Il est haletant et s’avance vers moi. 

	— Cessez de courir, vous êtes blessée !

	Adossée au mur, j’abaisse la tête pour masquer mon visage derrière mes longs cheveux en espérant très fort qu’il ne me reconnaisse pas. Je marque un recul, mais il m’ordonne.

	— Ne me fuyez pas ! Je peux vous aider.

	Il s’approche lentement en me questionnant.

	— Où est votre maître ?

	Je lui montre la direction de l’auberge et il soupire.

	— D’où connaissez-vous mon prénom ? Mon ami m’a dit que vous vouliez me protéger, pourquoi et de quoi ?

	Mon pauvre cœur bat à s’en rompre. 

	Adrian, tu es là, tout près de moi ! Vas-tu me reconnaître au premier coup d’œil ?

	J’aimerais lui répondre et relever la tête vers lui. Mais j’ai trop honte avec le passé que je traîne à présent. 

	— N’ayez pas peur, je ne vous veux aucun mal !

	Sa main s’approche de mes cheveux pour les relever.

	— Laissez-moi voir votre visage !

	Je ferme les yeux en serrant les poings

	— Est-ce que nous nous connaissons ?

	Sa main soulève les quelques mèches masquant mon visage lorsque Léon hurle.

	— Emi !

	Immédiatement, je me tourne avant de pousser Adrian loin de lui. 

	— Sir Campos !

	Son ami le rejoint pendant qu’il me crie.

	— Attendez ! Ne partez pas !

	Le cœur battant, je cours aussitôt vers Léon qui a retrouvé nos chevaux, ignorant ainsi la demande de l’homme que j’aime. Mon compère me tend la main tandis que je suis poursuivie par eux.

	— Viens Emi !

	Il me tire vers le haut avant de partir au galop. 

	— Attendez !

	Adrian n’a pas le temps de me rattraper, son armure est trop lourde pour qu’il en soit capable. Je l’entends cependant hurler.

	— Revenez !

	Je ferme les yeux tandis que mon maître me grogne.

	— Que faisais-tu avec lui ?

	Je réponds par un gémissement.

	— J’ai tellement mal !

	Il me comprime contre lui et nous partons du village à vive allure. 

	C’est mon cœur qui me fait souffrir, il va exploser bientôt. Adrian, tu m’as effleurée de ta main que je souhaite tant tenir…

	Après de longues minutes de silence, il quitte la route pour aller en contrebas. Je crains le pire, mais lorsqu’il s’arrête, il me murmure.

	— Tu n’arrives plus à tuer !

	Surprise, je relève les yeux vers lui. Ils sont remplis de larmes. Il l’interprète donc comme il le souhaite.

	— Je vois ! C’est ennuyeux.

	Il descend de cheval pour me tendre les bras.

	— Viens voir !

	Je tremble, mais j’obéis. Il m’enlace en me disant.

	— Pourquoi étais-tu avec lui ?

	Je bredouille un semblant de vérité.

	— Je les ai entendus sortir de l’auberge ! Ils m’ont vu fouiller les buissons alors ils m’ont poursuivie ! Cependant, j’avais trop mal pour courir. J’ai pensé les semer en me cachant dans l’ombre, mais il m’a trouvée. 

	Léon se penche pour prendre mes lèvres. Je les accepte sans avoir le choix. Il me demande ensuite.

	— Et tu n’as pas réussi à le tuer !

	J’abaisse les yeux en murmurant.

	— Ma main tremble !

	Mon maître l’attrape pour l’examiner puis retire le bandage.

	— Tu n’en as plus besoin ! Tu dois dépasser tout cela ! Nous ne rentrerons pas, tant que tu n’auras pas tué cet homme.

	Il ne comprend rien… C’est parce que c’est toi, que je n’arrive pas à te frapper. Comment tuer l’homme que j’aime depuis l’enfance ? Comment mettre fin à ta vie alors que même en sachant que je suis ton ennemie, tu m’as proposé ton aide ? Je ne la prendrai pas ! Je serai ton ombre, s’il le faut. Je change de maître à l’instant. C’est à toi que je vais vouer ma protection.

	Léon me sort de mes pensées en me secouant.

	— Je vais t’aider ! Tu n’as pas besoin que l’on te frappe pour tuer !

	Je porte ma main sur mon poignard et ses yeux brillent.

	— Oui, voilà ! Tu sens qu’il fait partie de toi !

	Je sens surtout que je dois me débarrasser de lui. J’ai trouvé ma voix. Je serai l’ombre de l’homme que j’aime, peu importe s’il ne sait même pas que je suis là. Aucun assassin ne prendra sa vie.

	— Oui, je le sens !

	Mon enthousiasme soudain, le fait sourire. Il caresse mes cheveux en ajoutant.

	— J’adore quand tu reprends des forces !

	Je le pousse en déclarant.

	— Tu me rends faible, Léon !

	Mortifié par mes paroles, il m’enlace.

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu vas être ma femme !

	Je sors mon poignard pour le poser sur sa main droite.

	— Pour cette mission, tu fais de moi une femme alors que je suis censée être une tueuse ! Ce sont tes sentiments qui m’embrouillent !

	Mon revirement de comportement le trouble, lui aussi. Ses mains me maintiennent pendant qu’il me murmure.

	— Redeviens une tueuse et sois ma femme ! L’un n’empêche pas l’autre !

	Je soupire devant cet imbécile. Cependant, j’ai pris ma décision.

	Je serai ton ombre. J’attends juste la prochaine occasion de te croiser. Puis je me débarrasserai de Léon pour marcher dans tes pas sans que tu t’en rendes compte, tuant ainsi tous ceux que le clan enverra pour te supprimer.
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	Trois jours que j’ai pris ma décision. J’essaie de mettre un peu de distance entre Léon et moi. Après tout, je vais certainement devoir le tuer. Cependant, je dois encore céder à ses demandes. Il m’embrasse souvent malgré que cela me dégoûte de plus en plus.

	— Vas-tu le tuer ce soir ?

	La question soudaine de Léon me fait sursauter.

	— Je vais essayer !

	Je mens, je ne fais que cela depuis que je sais qu’Adrian est en vie. Nous sommes près de leur campement. Ils se sont arrêtés pour la nuit. La lumière de leur feu m’appelle, j’aimerais tant m’y réchauffer contre l’épaule de l’homme que j’aime. J’émets un soupir et Léon effleure ma joue de sa main froide.

	— Cette mission s’éternise ! Tu vas finir par tomber malade.

	Je lève les yeux au ciel en le poussant légèrement. 

	— Laisse-moi réfléchir !

	Mon pied va mieux, je ne l’ai presque pas posé en trois jours. La foulure a dû disparaître. Mais je suis inquiète, je me demande si Adrian se méfie de nous. J’aimerais tellement m’approcher cette nuit pour le regarder dormir. Je rougis à cette idée et Léon me dit.

	— As-tu de la fièvre ?

	Je remue la tête en lui disant.

	— Non, je pense que je vais m’approcher quand ils dormiront pour tenter ma chance !

	Heureux de l’entendre, il m’attire à lui pour m’embrasser. Je grimace à son contact, rêvant de celui d’Adrian.

	— Sois prudente ! Je ne veux pas qu’ils t’abîment !

	J’émets un rictus en le poussant encore. Léon passe alors sa main dans mes cheveux.

	— Tu es si belle, tu aurais pu naître Princesse !

	Blasée par son attirance physique, j’ignore ses propos pour lui dire. 

	— Je m’approche, mais tu restes en retrait ! N’interviens pas !

	Il me fait signe de la tête d’y aller. J’avance donc prudemment. 

	Je veux t’étudier. Mon cœur en a besoin pour subir la torture que m’inflige Léon. Je veux mémoriser tes traits que je n’ai pas eu le temps de redécouvrir. Oui, je veux me réapproprier mon amour…

	Lentement, je me dirige vers lui. Mon cœur accélère, il se languit d’Adrian. Cachée derrière un arbre, je le cherche parmi les hommes couchés sur le sol. Après quelques secondes de recherche, je souris. Adrian dort là devant mes yeux, juste derrière l’arbre. La main sur son épée, il paraît si inquiet. J’avance encore un peu, juste assez pour pouvoir l’observer plus précisément.

	Tu n’as pas tellement changé, car tu as gardé tes cheveux assez courts ! Et malgré que tu aies grandi, ton visage ne m’est pas inconnu. Tes traits sont restés fins. Tu es devenu un bel homme comme je m’en doutais…

	Ma main ne peut s’empêcher de vouloir effleurer son visage. Je me penche sur lui pour le toucher très légèrement en murmurant.

	— Adrian…

	À mon contact, il s’agite un peu. Je m’attendris tandis qu’il semble faire un mauvais rêve.

	— Émilie…

	Est-ce moi la cause de tes cauchemars ?

	Entendre mon prénom dans un gémissement me fait pleurer. Les larmes roulent sur mes joues jusqu’à ce qu’elles tombent sur son visage torturé.

	— Pardonne-moi, Adrian !

	Soudain je me rappelle que Léon doit m’observer, je pose ma main sur mon poignard. Tremblante de tout mon être, je lui confie ce que je n’ai jamais osé lui dévoiler.

	— Je t’aimerai toujours, Adrian !

	Ce murmure sincère semble le réveiller. Il bouge un peu avant d’ouvrir les yeux. Surprise, je recule en enfonçant ma capuche sur mon visage.

	— Émilie !

	Je me cache derrière l’arbre contre lequel il dormait en sanglotant. Il m’appelle encore. 

	— Émilie ?

	Je l’entends alors gémir.

	— Encore un rêve ! Je te sauverai…

	Poignardée en plein cœur, je me fige en espérant en apprendre plus. Je l’entends se lever pour frapper l’arbre contre lequel je m’appuie.

	— Maudits mercenaires, je les exterminerai !

	L’un de ses compagnons se réveille et le questionne.

	— Encore un mauvais rêve, Sir Campos ?

	Adrian répond.

	— Je n’aurais de repos que le jour où j’aurais retrouvé Émilie Ornate !

	L’homme ricane.

	— Vous espérez encore !

	Mon bien-aimé murmure.

	— Je lui ai assuré que l’on se retrouverait toujours ! J’avais également promis à ses parents de la protéger et j’ai échoué… Je ne peux pas abandonner mon espoir.

	L’autre rit.

	— Est-ce qu’elle est votre premier amour ?

	Adrian ne répond pas, je l’entends haleter derrière l’arbre.

	— Pardonne-moi, Émilie !

	J’ai l’impression que l’on me brise de l’intérieur. Je veux aller vers lui et l’enlacer. Je veux lui dire que je suis tout près et que c’est moi qui le protège à présent. Mais je suis une ombre, je dois garder ma place.

	— Ne vous faites pas trop d’illusions, nous savons ce qu’ils font des femmes enlevées ! Votre amie est soit morte, soit prostituée ou comme cette femme conditionnée à tuer…

	Son poing heurte l’arbre dans un hurlement.

	— Je refuse cette idée ! Que l’on me montre ses os et je céderai !

	Je sursaute et mes pas dans les feuilles attisent sa curiosité.

	— Qui va là ?

	Ma respiration accélère. Il sort son épée, car j’entends le métal grincer. Je dois partir. Je cherche dans la pénombre un moyen de fuir. Léon est là, à une cinquantaine de mètres, prêt à agir. Je déglutis tandis que j’entends les pas d’Adrian.

	— Est-ce vous ?

	Sa main se pose sur l’arbre près de moi, alors je ne peux pas m’empêcher de la toucher. Il sursaute légèrement, mais ne bouge pas en voyant que je ne suis pas agressive. Sa main est chaude.

	— Pourquoi ne me tuez-vous pas ?

	Sa question est pleine de sens. Je m’écarte en réalisant que je fais une erreur en étant si proche de lui. Si Léon le voit, il va nous tuer tous les deux. Mais il saisit ma main avec douceur.

	— Qui êtes-vous ? Je peux transmettre un message à votre famille, s’il vous menace. Confiez-moi votre protection !

	Les larmes coulent sur mon visage. Je tremble légèrement, alors que mon cœur déborde de sentiment. Je veux lui parler. J’ouvre la bouche pour le faire, mais un couteau se plante au-dessus de nos mains, suivit d’un hurlement.

	— Emi !

	Je m’éloigne en courant, rejoignant la voix qui m’appelle si nerveusement.

	J’ai tenu ta main et tu as tenu la mienne. Ta chaleur est toujours la même, j’aurais aimé la conserver à jamais.

	Je suis bouleversée par ce contact. 

	— Ne partez pas !

	D’autant plus qu’Adrian m’appelle encore. C’est si dur de le fuir. 

	Mon cœur veut faire demi-tour, mais ma raison me dit que c’est impensable…

	Je garde la main sur mon arme, faisant face à Léon. Il me gifle en hurlant.

	— Pourquoi ne l’as-tu pas tué ?

	L’autre main sur ma joue, je pleure en lui disant.

	— Je n’y arrive pas !

	Les chevaliers approchent, alors il attrape mon bras solidement en braillant.

	— Je vais finir par croire que mon père a raison !

	Je déglutis en regardant en arrière. Des torches de fortunes éclairent leur chemin, tandis que le mien est sombre. Je m’enfonce dans l’obscurité. 

	— Il t’a touché en plus ! Tu vas m’entendre !

	Au secours, Adrian… Je ne supporte plus cette vie. Je veux la lumière, oui, j’aimerais me réchauffer auprès de ton feu. Savoir que tu me cherches depuis mon départ, me bouleverse. Tu es loin de m’avoir oublié alors qu’en est-il de ces rumeurs ? Te sens-tu redevable envers moi ? As-tu encore des sentiments ? Où est-ce ton sens de la chevalerie qui te pousse à poursuivre mon fantôme si ardemment ?
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	Nous les avons semés. Léon s’arrête pour me secouer par les épaules en criant.

	— Que faisais-tu avec cet homme ?

	Je bredouille.

	— Il a attrapé ma main et je n’arrivais pas à le poignarder !

	Il me pousse violemment contre un arbre. Ma tête le heurte et je grimace.

	— Arrête d’être violent !

	Il attrape mes poignets pour les relever vers le haut.

	— Tu vas me céder ce soir ! Sinon, je te tue !

	Je tremble devant la fureur de cet homme.

	— Ce que tu obtiendras, ce sera par la force !

	Léon me rétorque froidement.

	— C’est ce que tu aimes !

	Je n’arrive pas à le pousser tandis qu’il me bloque contre l’arbre.

	— Cesse de bouger, je suis résolu ! Tu te laisses séduire sous mes yeux alors que tu m’appartiens.

	Je lui grogne.

	— Es-tu stupide ?

	Il me grogne.

	— C’est toi qui le penses !

	Il me mord le cou violemment et je hurle dans le silence de la nuit.

	— Ah ! Arrête Léon !

	Il recommence en tirant ma robe.

	— Je t’en supplie !

	Mais il ne m’écoute pas, ses gestes se précisent. Je suis totalement prisonnière. 

	— Ne me résiste pas !

	Je hurle.

	— À l’aide !

	Mon cri le contrarie encore plus.

	— Qui crois-tu appeler ainsi ? Personne ne viendra, tu es mon ombre !

	Mon supplice continue, il remonte ma robe malgré mes hurlements. J’aimerais pouvoir saisir mon arme, mais il la bloque avec son corps. Complètement paniquée, les souvenirs de mon arrivée au camp me reviennent graduellement.

	Adrian, j’ai peur ! J’étais dans une cage à bestiaux. L’odeur était horrible, mais c’était le cadet de mes soucis. J’avais si mal de t’avoir perdu ainsi que mes parents.

	— Adrian…

	Le père de Léon m’avait tirée hors de la cage par les cheveux, avant de me jeter au sol. Mon cœur saignait, mais ma haine envers cet homme grandissait. Des semaines en arrière, il avait tué mes parents, ainsi que l’unique personne que je pensais irremplaçable à mes yeux. J’avais donc relevé les yeux vers lui pour lancer un regard noir. Sa main était alors venue frapper mon visage dans un cri.

	— Celle-ci est belle et jeune, alors faites-vous plaisir ! C’est une courtisane de feu le prince d’Agris !

	Il s’était écarté pendant que des hommes s’approchaient de moi avec des regards vils. J’avais rampé loin d’eux, mais pas assez vite, pas assez loin pour qu’on ne m’attrape.

	— Viens là, toi !

	Cet homme qui avait visiblement gagné le droit de me violer était assez jeune. Il était crasseux et surtout, il m’a lancé sous une tente dans l’espoir d’obtenir ce qu’il souhaitait.

	— On va s’amuser un peu !

	Il s’était jeté sur moi comme un animal. J’étais pétrifiée par la peur alors j’avais saisi la dague de son ceinturon pour le tuer. D’un coup sec, en hurlant, j’avais mis fin à sa vie. Sa chair s’était déchirée, non c’était le craquement de ses côtes que j’avais entendu avant qu’il ne s’effondre. Son sang s’était répandu sur moi, pendant que je me dégageais de son corps lourd pour fuir cet endroit. J’étais sortie de la tente avec le poignard ensanglanté, prête à tuer celui qui s’approcherait encore de moi. Haletante de peur, j’avais fait un rapide tour du regard pour analyser le campement. Il y avait des hommes armés et des femmes de petite vertu partout. J’avais dégluti en serrant fort le poignard lorsqu’un jeune homme m’avait fait face.

	— Serais-tu nouvelle ?

	C’était Léon, il avait à peu près mon âge et une carrure élancée. Un hurlement de femme avait alors retenti dans mon dos.

	— Un homme a été tué !

	En voyant le poignard ensanglanté, il avait alors soupiré.

	— Je suppose que c’est toi qui l’as assassiné !

	Je pleurais à chaudes larmes en tremblant. Il m’avait alors tendu la main en me disant.

	— Veux-tu devenir mon ombre ?

	Interloquée, je l’avais menacé en criant.

	— Je ne veux pas être violée !

	Il avait ri, en insistant avec sa main.

	— Deviens mon ombre alors, je ferai de toi ma tueuse !

	Mes mains étaient déjà souillées de sang. Alors entre le viol ou la vie de meurtrière, j’avais choisi le crime. Je lui avais tendu le couteau en bredouillant.

	— Je m’en remets à toi !

	Des adultes m’avaient soudain attrapée.

	— C’est elle ! Tuons-la !

	Mais Léon était intervenu en ma faveur en déclarant.

	— Ne touchez pas à mon ombre, c’est mon esclave !

	Surpris les hommes m’avaient poussée à terre, au pied de Léon. Ce dernier s’était alors accroupi pour caresser mes cheveux.

	— Sois sage, mon ombre et personne ne te violera !

	J’avais hoché la tête devant cet adolescent qui poussait au respect des adultes bien plus grand que lui. 

	Léon m’a sauvée d’une certaine manière, mais aujourd’hui c’est mon ennemi. Adrian, j’ai si peur à cet instant. Ce que j’ai pu éviter durant des années grâce à mon maître, c’est lui maintenant qui essaie de me l’infliger…

	— Léon ne fait pas cela !

	Haletant il me répond.

	— Tu l’as cherché ! Je t’ai vu agir !

	Je le repousse de toutes mes forces, mais rien n’y fait. Soudain des voix s’élèvent dans notre dos.

	— Trouvez-les ! La femme demande de l’aide !

	— Ils ne sont pas loin, Sir Campos !

	Léon se raidit devant leur intervention à laquelle il ne s’attendait visiblement pas.

	— C’est ta faute tout cela ! 

	Il saisit ma gorge pour la serrer.

	— Tu m’as trahie !

	Je le fixe droit dans les yeux en murmurant.

	— C’est toi qui viens de me trahir !

	Il sert plus fort, mais les cris se rapprochent de nous.

	— Vite ! Cette femme doit être rendue à sa famille !

	Adrian n’est pas loin, il m’a encore protégée. Leurs torches s’approchent rapidement de nous. Je les vois dans le dos de Léon. Il me soulève pour m’achever. Mais je pleure tellement qu’il me repose en déclarant.

	— Tu attendras ton tour !

	Léon me lâche puis se réajuste.

	— Lui, c’est son moment !

	Je suis pétrifiée par ce qui vient de passer. Je tombe à genoux en tirant sur ma robe pour couvrir mes jambes griffées par les ongles de Léon.

	— Tu m’avais dit que cela n’arriverait jamais !

	Furieux, Léon me laisse en retrait contre cet arbre pour partir tuer l’homme que j’aime et pour qui j’ai chamboulé ma misérable survie.

	— Reste là !

	Jusqu’à quand vas-tu me protéger si instinctivement, Adrian ? J’ai bien cru perdre le peu qui me restait contre cet arbre dans cette nuit noire. Jamais je n’aurais cru Léon capable de me brutaliser si fortement. Je dois me débarrasser de lui avant qu’il ne te fasse du mal. Ce n’est pas mon ami, encore moins mon amant, c’est mon ancien maître puisque j’ai juré de te protéger à présent…
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	Je dois me ressaisir, mais je n’arrive pas à bouger. Je tremble de tout mon être. Léon va tuer Adrian et je ne réagis même pas. Le traumatisme que je viens de subir me paralyse.

	— Adrian !

	Soudain, je sens la pointe d’une épée sur mon épaule et une voix qui me donne un avertissement.

	— Ne bougez pas !

	Je lève les yeux vers cet homme, le même que la dernière fois. Alors, je pleure en le fixant.

	— C’est vous !

	Il s’accroupit près de moi en me demandant.

	— Est-ce qu’il vous a fait du mal ?

	Je hoche la tête, puis je la secoue. En me voyant serrer ma robe sur mes jambes, il comprend.

	— Nous l’avons interrompu, je suppose !

	J’essuie mes larmes en lui disant.

	— Il va tuer Adrian !

	Surpris, il se relève en me tendant la main.

	— Relevez-vous !

	J’hésite, puis je saisis sa main. Il me demande alors.

	— Qui êtes-vous ? Votre visage m’est familier !

	J’abaisse les yeux pendant qu’il observe les environs à la recherche de ses compagnons. Je murmure alors.

	— Il ne doit pas savoir qui je suis !

	Étonné, le jeune homme ricane.

	— Et pourquoi ! Est-ce un secret ?

	Soudain j’entends les pas de Léon et instinctivement je sors mon poignard. L’homme près de moi marque un recul, mais je lui fais signe de se taire. Il m’examine en chuchotant.

	— Cela ne répond pas à ma question ! Quel est votre nom ?

	J’entends siffler un poignard. Je pousse le chevalier en répondant.

	— Considérez-moi comme l’ombre d’Adrian Campos ! 

	J’ajoute aussitôt.

	— Rejoignez-le vite, sinon Léon va vous tuer !

	L’arme se plante dans l’arbre. Au même moment, nous sommes rejoints par ses deux compagnons. Rapidement, je prends la dague avant de partir en lui murmurant.

	— Il ne doit rien savoir !

	L’homme tente de m’arrêter, mais c’est Adrian qui est en danger maintenant. Il doit être seul face à Léon, alors je cours plus vite que jamais vers la lumière de sa torche. Je retrouve Léon sur mon chemin et j’attrape son bras en gémissant.

	— Non !

	Il me fixe avec dégoût puis me pousse.

	— Non, à quoi exactement ?

	J’abaisse les yeux en bredouillant pour le manipuler.

	— Tu m’as dit que je devais le tuer !

	Stupéfié, il ricane sans savoir si je lui mens ou pas.

	— Tu plaisantes !

	C’est là que je dis quelque chose qui me détruit.

	— Embrasse-moi, s’il te plaît !

	Léon en lâche son poignard de stupeur, m’examinant d’un air ahuri. J’insiste en me collant à lui.

	— Sois tendre ! Ne me blesse plus comme tu viens de le faire.

	Ses bras se referment d’abord sur moi vigoureusement, puis il saisit mes lèvres. Dégoûtée, je l’accepte, car c’est mon choix après tout. C’est le seul moyen de protéger Adrian. Je dois détourner son envie de l’assassiner. Léon me soulève par les hanches tout en me gardant accroché à ses lèvres. Sa longue étreinte me laisse essoufflée. Il me murmure ensuite.

	— Pardonne-moi ! J’ai failli faire l’impardonnable et rompre notre pacte.

	Je l’enlace tandis qu’il me colle à un arbre pour soutenir mon poids. Son souffle haletant effleure mon visage dans une autre troublante déclaration.

	— Emi, je t’aime !

	Pétrifiée, je tremble entre ses bras, car il me confirme ses paroles.

	— Tu m’entends, je t’aime vraiment !

	Je me mets à sangloter contre son épaule.

	— Ce n’est pas drôle, Léon !

	Il me pose sur le sol pour saisir mon visage.

	— Je ne plaisante pas !

	Je l’examine. Ses yeux ne me mentent pas, alors j’abaisse les miens en murmurant.

	— Tu m’as fait du mal !

	Il embrasse mon front tendrement.

	— Excuse-moi ! J’étais en colère que cet homme t’ait touchée.

	Cet homme en question, c’est à lui qu’appartient mon cœur. Je bredouille.

	— Léon, je…

	Il me coupe.

	— Chut ne dit rien !

	Des voix s’élèvent près de nous.

	— L’avez-vous trouvé ?

	C’est encore Adrian qui me cherche, ce qui me fait pleurer encore plus fort. Léon me colle à son épaule en me promettant.

	— Je ne te ferai plus de mal !

	Les torches s’éloignent dans l’obscurité de la nuit. J’aimerais une nouvelle fois les suivre, mais je suis emprisonnée par l’obscurité qui me murmure encore.

	— Je t’aime vraiment, Emi !

	Je ferme les yeux en songeant au fait que je suis vraiment prise au piège. Adrian me croit prostituée, Léon croit que je vais l’aimer. Tous deux sont dans l’erreur. Mon cœur appartient à Adrian et je me bats pour que mon corps ne soit jamais souillé par un homme.

	— Emi ! Dis quelque chose !

	Je murmure.

	— C’est tellement soudain ! À l’instant même, tu essayais de me violer.

	Il ricane en me serrant plus fort.

	— Je dois encore remercier ce chevalier, je lui laisse quelques jours de plus !

	Ahurie, je marmonne.

	— Tu me le laisses !

	Léon me balance en gloussant.

	— Si tu veux !

	La lumière des torches a complètement disparu maintenant. Je me détends en sachant Adrian en sécurité. Lorsqu’il me sent moins crispée, Léon me dit.

	— Je ne m’attendais pas à ce que tu reviennes vers moi comme cela ! Je suis content !

	Il soulève mon menton pour prendre mes lèvres. Je me laisse faire pour le bien de celui que j’aime vraiment. Puis il me confirme ses sentiments une nouvelle fois.

	— Tu es plus que mon ombre, tu es la femme que j’aime.

	Je n’ai pas le temps de répondre qu’il est encore pendu à mes lèvres. Étrangement doux, je pourrais presque croire que c’est agréable, si mon cœur n’était pas entièrement à un autre.

	Adrian, je donne ce qui t’appartient à un autre. Je le fais pour toi. Léon est un assassin expérimenté, sans mes interventions, tu serais déjà mort. Je me prostitue d’une certaine manière. Oui, je lui donne ce qu’il souhaite alors que tout soit faux. Il m’embrasse alors que je pense à toi. Il me caresse et m’étreint quand ce sont tes bras que je désire. Je suis bien la traînée que tu crains que je ne sois devenue. Je suis un monstre de l’ombre, une tueuse doublée d’infidélité.

	Léon s’écarte enfin pour effleurer mon visage.

	— Tu es si belle et tu es à moi !

	J’abaisse les yeux alors il me demande.

	— Es-tu fatiguée ? 

	Je hoche la tête alors, sans attendre plus de ma part, il me soulève dans ses bras en m’annonçant.

	— Pour me faire pardonner, je te porte jusqu’à nos affaires !

	Je ferme les yeux ainsi que mon cœur sur tout ce qui vient de se passer cette nuit. 

	Léon m’aime, mais il a failli me violer et me tuer. Je crains que le jour où ma trahison lui sautera au visage, il ne me tue froidement. Et toi Adrian, m’aimeras-tu ? J’ai tellement voulu connaître tes sentiments depuis l’enfance que mêmes face à ton comportement, je ne serai jamais sûre de l’être. Tu me cherches, tu me pleures, mais suis-je une sœur ou une femme à tes yeux ?
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	Le soleil est haut dans le ciel, pourtant j’ai toujours du mal à me remettre de cette nuit. Couchée dans les bras de Léon, je m’endors complètement épuisée. Il glousse en voyant cela.

	— C’est agréable de te servir d’oreiller !

	J’ouvre les yeux en secouant la tête.

	— Je suis fatiguée !

	Il me pousse contre son épaule en me disant.

	— Oui, je sais cela ! Dors un peu, si tu veux ! Je ne vais pas les attaquer aujourd’hui. 

	Je soupire de soulagement en me laissant porter par l’épaule qu’il m’offre.

	Léon est un homme. J’aurais dû me douter qu’un jour, il développe de l’affection pour moi. J’ai pensé que seule mon apparence l’intéressait. Mais après ses déclarations de cette nuit, je suis énormément troublée. Crois-tu qu’il m’aime sincèrement ?

	Cet imbécile chantonne alors qu’il me demande de dormir. Je remue légèrement pour me blottir contre lui lorsqu’il ricane.

	— Tu n’es pas bien installé !

	Je ronchonne.

	— Tais-toi !

	Cachée sous ma capuche, je fixe son cœur avec la certitude, qu’un jour ce sera lui ou moi. Je le touche sans m’en rendre compte. Il m’annonce soudainement.

	— Il est à toi !

	Je sursaute, mais il me retient.

	— Ne bouge pas ! Tu vas tomber !

	Je souffle.

	— Je peux chevaucher seule maintenant !

	Léon me répond.

	— Peut-être, mais j’aime te sentir contre moi !

	Je fais la moue en songeant que je suis dans de sales draps avec lui.

	Rien de pire qu’un imbécile heureux ! Léon croit que je l’aime. Le pauvre, il se trompe lourdement. C’est toi, Adrian que j’aime. J’en suis aussi sûre que je donnerai ma vie pour la tienne. 

	Soudain il me dit.

	— J’ai bien réfléchi ! Je ne veux plus que tu te battes !

	Je me redresse en râlant.

	— Il était convenu que je tuerai ce chevalier !

	 Il ricane.

	— J’ai changé d’avis ! Je ne veux plus que tu salisses tes mains !

	Je lui lance un regard noir qu’il observe du coin de l’œil.

	— Serais-tu en colère ?

	Je frappe son torse.

	— Très ! Si tu tues cet homme, je disparais dans la nature.

	J’ai décidé de jouer cette carte pour voir s’il m’aime sincèrement et si je peux le manipuler. Léon rit aussitôt.

	— Je suis un très bon traqueur ! Tu n’iras pas loin.

	J’enfonce ma capuche en croisant les bras.

	— Je ne te laisserai plus m’embrasser !

	Il glousse.

	— Je prendrai ce que je souhaite, ne t’inquiète pas pour moi !

	Vexée, je le cogne en posant mon dos contre son torse. Il marque un à coup avant de poser sa main sur mon ventre.

	— Si tu me donnes des enfants, je ne veux pas qu’ils pensent que leur mère est plus cruelle que leur père !

	Je sursaute à cette idée.

	— Quoi !

	Ma langue a fourché. Je n’ai pas pu m’empêcher de réagir à ces propos qui me mettent hors de moi. Léon tapote mon ventre en riant.

	— C’est à cela que servent les femmes !

	Je me mords la lèvre si fort que je saigne légèrement. 

	Il ose y penser ! Je ne l’aime pas ! Oh non, je ne veux pas l’épouser et encore moins être la mère de ses enfants ! C’est avec toi, Adrian que j’ai toujours eu ce genre de projet. Je dois mettre un terme à cette folie au plus vite. Il est hors de question qu’il m’y force. 

	Il recommence à chantonner tandis que je rumine ma colère silencieusement.

	Je dois le convaincre de renoncer. Je ne suis pas sûre de pouvoir l’arrêter s’il s’en prend à toi directement.

	Je change de stratégie.

	— Léon ?

	Ma voix fluette le pousse à m’enlacer plus fort.

	— Oui, Emi ?

	Je lance audacieusement.

	— J’aimerais un repas chaud et un bon lit pour ce soir ! J’ai besoin d’une bonne nuit de repos.

	Il me balance entre ses bras en riant.

	— Demandé si gentiment, je ne peux pas refuser ! Nous nous arrêterons dans le prochain village avant la nuit !

	J’ai gagné du temps. Cette nuit, Adrian dormira en paix. Léon ajoute cependant.

	— Seulement, je veux partager le lit ! 

	Je bredouille.

	— Pourquoi ?

	Il me murmure.

	— Dormir près de toi !

	Je frémis légèrement à cette idée, mais je n’ai pas le choix. Je ronchonne un peu pour que ce soit crédible.

	— Soit, mais ne me touche pas !

	Je sens qu’il pose ses lèvres sur ma tête avant de me répondre.

	— Tu es dans mes bras depuis ce matin ! Cela ne semble pas te déranger d’être collée à moi !

	Je souffle en lui ordonnant encore.

	— Arrête-toi, Léon ! J’ai besoin de marcher, mes jambes sont engourdies.

	Il m’obéit en s’arrêtant sur le côté de la route, puis il m’aide à descendre en me demandant.

	— Que veux-tu faire au milieu de nulle part ?

	Je hausse les épaules en m’enfonçant dans la forêt.

	— Marcher un peu !

	Lorsqu’il me voit m’écarter, il rit.

	— Dis plutôt pour te soulager un peu !

	Je fais la moue devant sa vulgarité, profitant ainsi d’un moment de solitude. Je l’entends m’appeler.

	— Ne t’éloigne pas trop !

	Je souffle en accélérant le pas. Après quelques minutes de marche, j’entends des rires. 

	— Je l’ai revu hier soir !

	Les chevaliers sont là. C’est plus qu’une coïncidence, c’est le destin. 

	— Vraiment !

	Je cours vers leur voix pour découvrir qu’ils se baignent dans la rivière. Je rougis immédiatement devant leur tenue légère.

	— Que vous a-t-elle dit ?

	Adrian semble curieux à propos de moi. Le jeune blond qui l’accompagne lui répond malicieusement.

	— Vous semblez lui avoir tapé dans l’œil ! Encore une femme qui tombe sous votre charme.

	Mon ami est là, dans l’eau certainement très froide et ricane de ces propos.

	— Je ne cherche pas à plaire !

	Je ne te connaissais pas ce côté vaniteux ! 

	Cependant, je profite de cet instant qui m’est donné. Le chevalier lui dévoile alors.

	— Elle vous connaît, c’est une évidence ! Elle m’a demandé de vous protéger alors qu’elle était prostrée ! Son compagnon l’a violenté hier. 

	Adrian sort de l’eau pour s’approcher de ses affaires tout en marmonnant.

	— Je ne sais pas ce qui la pousse à rester auprès de cet homme !

	Son torse nu m’offre la possibilité d’examiner sa blessure. Elle est tellement longue que je me demande comment il a pu survivre à un tel coup.

	— Adrian !

	Honteusement heureuse, je t’épie dans l’ombre. Tu fais battre mon cœur si intensément que je n’arrive pas à décrocher mon regard de toi. J’aimerais me blottir contre ce torse marqué. Oui, j’aimerais que tu me tiennes dans tes bras comme par le passé…
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	Le froid de l’hiver naissant ne semble pas les déranger. Ces hommes restent de longues minutes, torse nu en riant.

	— Devrons-nous un jour vous appeler, mon roi ?

	Adrian ricane en répondant.

	— Je n’ai pas cette prétention, mon esprit est ailleurs !

	Le chevalier blond glousse en s’écartant.

	— Vous plaisantez, Sir Campos ! La princesse est un bon parti ! Cessez de chasser un fantôme.

	Je fais la moue à cette idée.

	Comment cela ! C’est donc lui qui te pousse dans les bras d’une autre femme !

	Pendant que mon bien-aimé recommence à rire, un murmure me surprend.

	— Alors, tu les as retrouvés ! 

	Je sursaute. Léon est là.

	— Je vais en finir !

	J’attrape son bras en le suppliant.

	— Non, laisse-le-moi !

	Léon se retourne pour m’attirer à lui.

	— Emi, je t’ai pourtant dit que ce que je souhaitais pour toi !

	Je lui murmure en me blottissant contre lui pour qu’il cède.

	— Oui, mais j’en ai déjà tué tellement ! Laisse-moi conclure avec cette mission !

	Il soupire en regardant Adrian.

	— C’est une occasion en or de le tuer ! Une proie facile pour toi, il est désarmé et sans armure ! 

	Je déglutis en cherchant un moyen que mon échec soit crédible.

	— Je vais y aller !

	Léon m’embrasse, puis me pousse vers ma proie.

	— Fais-le ! Il me tarde de rentrer pour officialiser notre union !

	Je remonte ma capuche pour pouvoir grimacer devant ces paroles. 

	Il n’y aura jamais d’union entre nous. Ce n’est qu’une comédie pour protéger l’homme que j’aime. Je sacrifierai tout, pour toi…

	— Celle que vous cherchez ressemblait à quoi pour que vous y teniez autant, Sir Campos !

	Cette question me fige sur place. Adrian semble gêné de répondre.

	— Émilie Ornate a grandi avec moi, vous savez ! Il m’est difficile de vous la décrire, tellement elle m’est familière. 

	Les hommes qui l’accompagnent rient.

	— Vous devez bien avoir les mots !

	Adrian rit puis leur confie.

	— La dernière fois que je l’ai vue, elle était magnifique ! Émilie avait de longs cheveux châtains, un teint pâle et de jolis yeux clairs…

	Il s’arrête et je me suspends à ses paroles. Le blond lui lance.

	— Une vraie petite femme !

	Soudain, il leur révèle.

	— Elle me manque ! J’ai si peur pour elle !

	Il serre quelque chose dans sa main en ajoutant.

	— Je la retrouverai, j’en fais le serment !

	Curieuse, je m’approche. L’un des chevaliers crie alors.

	— La tueuse est là !

	Je sursaute, me rendant compte que j’ai avancé sans m’en apercevoir. Adrian se retourne vers moi en criant.

	— Attrapez-la ! Mais ne la blessez pas !

	Je ne suis qu’à quelques pas d’eux quand Adrian bondit pour m’attraper. Mes yeux s’écarquillent en le voyant faire. Mais, tandis que Léon pousse un hurlement, je prends la fuite.

	— Emi ! Cours !

	Cependant, cette fois, Adrian n’a pas d’armure, et il court plus vite que moi, étant plus élancé. Alors, malgré que j’essaie de le distancer en l’éloignant de Léon, je n’y arrive pas, car ma cheville me refait affreusement mal.

	— Attendez !

	Je ne peux pas aller plus vite, je suis à bout. Il saisit mon bras fermement.

	— Restez avec nous !

	Je me fige en cherchant Léon du regard. 

	Non ! Léon va te tuer si tu me retiens.

	Haletante, j’observe les environs et je l’aperçois. Il est là, prêt à agir. Adrian me secoue légèrement.

	— Ne fuyez plus ! Je vais vous reconduire à votre famille !

	L’esprit chevaleresque d’Adrian me fait sourire. Je n’ai plus de famille et la seule personne que je souhaite rejoindre me tient le bras.

	— M’entendez-vous ?

	Je panique, voyant Léon sortir son dernier poignard. Je m’agite pour qu’Adrian me libère. Mais Léon frappe déjà en lançant son arme. À défaut de pouvoir empêcher ce couteau de voler vers nous, je pousse mon bien-aimé en simulant de vouloir me dégager de lui. 

	— Eh ! Ne vous agitez pas comme cela !

	Le couteau se plante violemment dans mon épaule. Je grimace de douleur en entendant le cri perçant de celui qui pense que je vais devenir sa femme.

	— Oh non ! Emi !

	Adrian m’enlace en cherchant d’où vient la lame.

	— Monstre ! 

	Il retire le poignard en me gardant collée à lui vigoureusement. 

	— Ne craignez rien ! Je vais vous protéger.

	Je n’arrive pas à me dégager, Adrian est devenu un homme robuste. Ses compagnons nous encerclent soudain en hurlant.

	— Renoncez !

	— Nous sommes plus nombreux !

	En formation serrée, je me retrouve prisonnière de la lumière. Je souris bêtement en sentant la peau de celui que j’aime contre ma joue. Je ferme les yeux en écoutant son cœur battre rapidement. 

	Adrian, j’ai tant espéré que tu sois en vie… Alors sentir ton cœur heurter ma joue me rend tellement heureuse.

	Cependant, ce n’est pas un rêve, car son ami lui tend son épée en déclarant.

	— Sir Campos, désarmez-la !

	Il lui répond.

	— Si cette femme avait voulu me tuer, elle l’aurait déjà fait !

	Je frémis en me blottissant contre lui amoureusement. Sentant que je cherche sa protection, il me serre en ordonnant.

	— Aidons cette femme ! C’est notre devoir !

	Mais c’est sans compter la détermination de Léon qui s’élance contre eux en hurlant.

	— Rendez-la-moi !

	Si j’ai bien compté, il ne lui reste plus que son épée. Seul contre quatre hommes, il ne peut rien malgré son agilité. 

	Nous sommes des assassins, pas des combattants. Notre expertise est de frapper quand la personne est en position de faiblesse et non de force, comme à cet instant.

	— Emi !

	Je suis dans le brouillard, mon bras me fait si mal. Je glisse entre les bras d’Adrian qui me retient en criant.

	— Elle s’évanouit ! Soyez prêts ! Il est seul !

	Léon tente sa chance, mais il se heurte aux épées des trois chevaliers qui lui font face. Il n’arrive pas à trouver une ouverture. Il se met à hurler en cherchant à connaître mon état.

	— Emi ! Parle-moi !

	Les bras branlants, seule la main ferme d’Adrian me tient droite.

	— Tenez bon ! 

	En me voyant presque inconsciente, Léon jure en s’écartant.

	— Je reviendrai te chercher !

	Il prend la fuite en me laissant dans les bras de la seule personne qui fait battre mon cœur. Immédiatement, il plante son épée dans le sol pour me soulever dans ses bras.

	— Elle a besoin de soin !

	Cette sensation est si agréable que je me laisse emporter par l’épuisement.

	Être dans tes bras, un rêve que je n’espérais plus…

	— Sir Campos, c’est peut-être un piège !

	Il rétorque à son compagnon.

	— Je ne laisserai jamais mourir une femme ! Allons-y !

	Bien cachée sous ma capuche qu’il ne semble pas avoir la curiosité de baisser, je profite de sa force pour m’évanouir doucement.

	Adrian, je suis dans tes bras ! Je n’ai pas la force de lutter, je me laisse porter. J’aviserai à mon réveil. Je verrais bien si tu m’as reconnue…
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	Je sens le sol froid sous mon dos. Des cris m’entourent.

	— Nous ne devrions pas lui porter secours ! C’est une tueuse !

	Adrian hurle aussitôt.

	— Cette femme est une victime !

	J’ouvre les yeux. Je vois leurs pieds piétiner près de moi. 

	— Nous devons la considérer comme telle ! Elle a été exploitée différemment, c’est son seul crime !

	Me voyant m’agiter pour ramper loin d’eux, Adrian s’agenouille pour me maintenir contre lui.

	— Tenez bon !

	La voix du chevalier à qui j’ai déjà parlé plusieurs fois lui lance.

	— Nous devrions faire les premiers soins ! Le premier médecin n’est pas tout proche !

	Adrian défait mon manteau en répondant.

	— Vous avez raison, Claude ! Aidez-moi !

	C’est donc son écuyer, vu qu’il l’appelle par son prénom.

	— Je vais chercher de quoi limiter l’hémorragie !

	Je retiens la main d’Adrian en bredouillant.

	— Non !

	Bien qu’il m’entende, il ne m’écoute pas. Il semble confus.

	— Cette voix !

	Il retire mon manteau brusquement, laissant ainsi paraître mon visage aux yeux de tous. Et comme mes cheveux le masque encore légèrement, il les écarte doucement en murmurant.

	— Je n’ose y croire ! 

	Je plisse les yeux en ne pouvant plus fuir. 

	Tu vas me reconnaître, c’est évident. Ma voix t’a déjà intriguée, je le sais… Que vais-je devenir ?

	Je m’agite, mais sa main effleure doucement ma joue en jurant.

	— Bon sang !

	À son cri, mon cœur s’arrête de battre.

	Tu sais ! Tu m’as reconnue au premier coup d’œil… J’ai honte, tu vas me mépriser, pire me haïr…

	 Celui qui s’appelle Claude le questionne en posant une trousse près de nous.

	— Qui a-t-il ?

	À ma plus grande surprise, Adrian m’attire à lui en gémissant.

	— Émilie !

	Il m’a reconnue comme je le craignais. 

	J’ai si honte de te faire face, alors que toi, tu m’enlaces si tendrement…

	Interdits, les autres chevaliers murmurent autour de nous. 

	— Il la connaît !

	— Comment ?

	Adrian me berce en sanglotant.

	— Ma chère amie, je te retrouve enfin !

	Tu sembles heureux de me revoir. J’aurais cru pourtant que tu me rejetterais…

	Je pleure donc en caressant sa joue.

	— Adrian, pardonne-moi !

	Surpris, il saisit ma main pour l’embrasser sous les yeux médusés de ses compagnons.

	— Que veux-tu que je te pardonne ?

	Je le fixe tendrement pendant que ses compagnons s’agacent.

	— Donnez-nous une explication !

	Devenue livide, j’ai l’impression de mourir dans ses bras. Adrian se redresse pour leur répondre.

	— Je vous présente Émilie Ornate.

	Leur étonnement ne me dit rien de bon.

	— Mais c’est la « tueuse de l’ombre » ! Sir Campos, vous savez ce que nous devons faire d’elle, malgré son identité !

	Furieux, il lui rétorque en me serrant contre lui.

	— Jamais !

	Inquiète, je tremblote légèrement, tandis que ses lèvres se posent sur mon front délicatement. Il tremble à son tour en me susurrant.

	— J’ai tant espéré te revoir, Émilie ! J’ai tant à te dire… Des choses que j’aurais dû te dire avant notre séparation…

	Je pleure en chuchotant.

	— Je t’ai cru mort toutes ces années !

	L’intimité nous manque. J’abaisse les yeux honteusement.

	J’aimerais tout entendre de ces paroles que tu n’as jamais prononcées et que j’attendais si précieusement…

	Cependant, Adrian appuie sur ma blessure pour arrêter le saignement en criant.

	— Mes amis, aidez-moi !

	Claude lui tend de l’eau.

	— Je suis à votre service !

	Adrian me tend la gourde en murmurant.

	— Bois un peu !

	Je ferme les yeux, ne me sentant pas bien. Il me secoue immédiatement.

	— Émilie !

	Je les rouvre pendant que son écuyer lui dit.

	— Elle perd beaucoup de sang, elle va mourir si nous n’arrêtons pas cela !

	À ces paroles, Adrian essaie de m’embrasser. Ses lèvres frôlent les miennes avec hésitation.

	— Non ! Je ne veux pas te perdre à nouveau…

	Il est interrompu par l’autre chevalier.

	— Quel que soit votre lien, cette femme doit être jugée ! Entre mourir dans vos bras ou sur l’échafaud, je vous conseille cette mort plus douce !

	Je tremble alors que sa main glisse dans mes cheveux.

	— Ne dites pas de bêtises ! Je ne vais pas laisser une telle chose arriver ! Elle est la fille d’un noble respecté. Elle obtiendra le pardon. Ce n’est pas une criminelle mais une victime.

	Il lui rétorque.

	— Qui le lui donnera ce pardon, soyez réaliste ? Elle a peut-être tué des centaines d’hommes de part et d’autre de la frontière.

	En entendant cela et devant l’embarras que je lui cause, je me redresse pour embrasser sa joue et pour lui glisser à l’oreille.

	— Laisse-moi partir ! Te savoir en vie me réjouit. Je peux mourir en paix.

	Il remue la tête.

	— Non !

	Adrian frôle mes lèvres avec beaucoup d’hésitation. Son souffle haletant me laisse croire qu’il va les saisir. Je murmure donc en souriant, légèrement.

	— Nous nous sommes retrouvés comme tu me l’avais promis !

	Il n’hésite plus, Adrian m’embrasse avec douceur. Surprise, je frémis de bonheur. Je sentais la vie m’abandonner alors qu’elle semble subitement me revenir à travers ce geste. 

	Tu m’aimes ! J’en étais sûre, tu n’as pas pu m’oublier malgré les années… Ton doux baiser est si agréable, comparé à celui de Léon. Je me sens revivre, oui j’ai envie de vivre à tes côtés...

	Claude ricane.

	— Je crois que c’est assez clair ! On ne peut pas la laisser mourir !

	Je rougis quand il s’écarte.

	— Adrian…

	Il pose son index sur mes lèvres.

	— Chut, garde tes forces, ma bien-aimée.

	Je souris en murmurant.

	— Je rêve, n’est-ce pas ?

	Adrian m’embrasse furtivement. Puis me murmure.

	— Alors, nous rêvons tous les deux, car tu es dans mes bras !

	Il me colle à son épaule en leur disant.

	— Il est hors de question qu’elle meure ! Je lui restituerai son honneur et sa dignité ! Si l’un d’entre vous est contre, c’est en duel que nous réglerons ce différend !

	Sa détermination est sans faille comme toujours. Je ferme les yeux en lui disant comme si c’étaient mes dernières paroles.

	— Adrian, je t’ai toujours aimé ! Je voulais te protéger !

	Mes paroles le libèrent. Il me soulève comme une plume.

	— Ne crains plus rien, toi et moi, nous sommes inséparables !

	Je souris alors que je sens mon sang couler le long de mon bras jusqu’à l’extrémité de ma main. Claude déchire ma robe en s’écriant.

	— Vu la profondeur, l’os doit être abîmé ! Il faut faire un garrot et la conduire à un médecin au plus vite !

	Ses lèvres se posent sur mes cheveux et il me murmure.

	— N’abandonne pas maintenant !

	Les hommes semblent s’agiter autour de nous. Certains râlent d’autres rient. Adrian, quant à lui, me dit tout bas.

	— Pour moi, reste en vie, comme j’ai survécu pour te retrouver !

	Nos retrouvailles se sont passées mieux que je l’aurai espérée, alors je me réfugie contre lui.

	— Serre moi fort, j’ai l’impression de rêver !

	Il me répond par un baiser sur les cheveux.

	— Je suis bien là, Émilie !

	Pendant ce temps, son écuyer bande mon bras en ricanant.

	— Je savais bien qu’elle vous connaissez !

	Adrian lui murmure.

	— Comment me douter qu’elle était derrière mes pas ? Comment n’ai-je pas pu la reconnaître ? J’aurais pu éviter cela…

	Son ami rétorque.

	— Elle m’a dit vouloir être votre ombre ! Je n’avais pas compris ce que cela signifiait ! J’aurais dû vous en parler.

	Il serre très fort mon bras alors je geins.

	— Adrian !

	Il m’embrasse encore le front en murmurant.

	— N’aie pas peur, je suis là ! Personne ne te fera du mal !

	Je perds connaissance peu à peu.

	— Si seulement…

	Mon cœur ralentit dangereusement. 

	Adrian, je t’ai enfin retrouvé. Mais j’ai peur que la vie ne me quitte déjà. Je n’ai pas encore réalisé ce qui m’arrive. Non, je ne réalise pas que tu m’as appelé « ta bien-aimée » et que tes lèvres se sont posées sur les miennes tels que je l’ai toujours espéré… La vie me joue des tours. Oui, elle fait rebondir mon cœur dans tous les sens…
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	Une douleur affreuse à l’épaule me réveille. Je convulse en criant ma souffrance.

	— Ah !

	Des cris répondent au mien.

	— Émilie !

	— Tenez-la fermement !

	Hagarde, je regarde autour de moi. Adrian est là, à mes côtés dans une chambre. Il me maintient sur le lit avec inquiétude.

	— Je suis là, Émilie ! Calme-toi !

	On vient de me cautériser. Je sens l’odeur de chair brûlée. Le médecin coordonne aussitôt.

	— Faites en sorte qu’elle ne bouge pas ! Je vais coudre la plaie.

	Mon bien-aimé caresse ma joue en sueur, en me disant.

	— Ce ne sera plus long, le plus dur est passé !

	Tandis qu’il me coud déjà, je serre les dents. En me voyant grimacer, il saisit ma main pour l’embrasser.

	— J’ai tant de questions à te poser ! Tu dois rester avec moi.

	Claude se penche au-dessus de son épaule pour lui demander.

	— Êtes-vous sûr que c’est elle ?

	Ses lèvres sur ma main, il lui répond.

	— Je n’obligerai jamais son visage et le son de sa voix ! Je n’ai aucun doute sur son identité, c’est bien Émilie Ornate.

	Je pleure en même temps de douleur et de bonheur. L’homme qui dépose ses lèvres sur ma main, est bien Adrian. Je ne délire pas, la douleur est vivace. Je l’ai retrouvé naturellement, contrairement à ce que je pensais. 

	— Adrian !

	Le médecin lui dit soudain.

	— Cette femme résiste parfaitement à la douleur ! Elle a dû en voir d’autres pour être si calme ! À ce stade, normalement, une femme hurle puis s’évanouit…

	Adrian me fixe avec terreur. 

	— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?

	Silencieuse, j’abaisse les yeux. Lentement, je me laisse prendre par la fatigue. Mais à chaque fois que je ferme les yeux, je ressens cette terrible douleur. 

	J’agonise, mais si tu me tiens la main, la mort sera plus douce…

	Le médecin a enfin terminé, il déclare.

	— Il lui faut du repos ! Elle a perdu beaucoup de sang. Vous seriez chanceux qu’elle passe la nuit.

	Tremblant, Adrian le remercie.

	— Merci d’avoir fait ce que vous pouviez.

	Je me sens mal. J’ai chaud, non, je suis transpirante. Ma respiration haletante gonfle et dégonfle ma poitrine. Adrian se penche alors vers moi.

	— Repose-toi, Émilie ! Je vais veiller sur toi !

	Je ferme les yeux en murmurant.

	— Tu ne peux pas me protéger d’eux !

	Il caresse mes cheveux doucement.

	— Je ne faillerai pas une deuxième fois ! Je me suis entraîné, je suis devenu le chevalier que je t’avais promis.

	Je souris en essayant de me calmer. Claude glousse alors.

	— Je pense que vous avez besoin d’être seuls.

	Adrian acquiesce et le remercie.

	— Oui, merci, Claude pour votre hospitalité ! Faites prévenir la garnison voisine que nous avons besoin d’hommes pour protéger ces lieux.

	Il quitte la pièce, tandis qu’Adrian s’excuse auprès de moi.

	— Pardonne-moi d’avoir été grossier tout à l’heure ! Je n’aurais jamais dû t’embrasser comme cela...

	Je ricane.

	— Tu plaisantes !

	Surpris, il s’agenouille près du lit pour continuer ses caresses.

	— J’ai honte, je me suis jeté sur toi sans ton autorisation ! Ce n’était pas galant…

	Je rougis en ouvrant les yeux. Son visage est là devant moi et ma main le cherche déjà.

	— Adrian !

	Je me remets à pleurer alors, il se redresse pour me consoler.

	— Chut ! Calme-toi, tu es libre à présent !

	Je me lève lentement pour me blottir contre lui. Je réalise alors que je n’ai plus mon corset et mon arme. Il m’accueille contre son épaule comme, lorsque nous étions plus jeunes.

	— Je les ai retirés pour que tu puisses mieux respirer ! Tu semblais serrée à l’intérieur...

	Je hoche la tête.

	— Tu as bien fait !

	Il caresse mes cheveux pendant que je m’endors fiévreusement contre son cœur.

	— Je m’en veux tellement de ne pas avoir pu te protéger !

	Je relève les yeux vers lui en bredouillant.

	— J’ai cru t’avoir perdu ! Ce que j’ai fait…

	Adrian pose son index sur mes lèvres.

	— Chut, nous en parlerons quand tu iras mieux !

	Je me sens terriblement mal.

	— Adrian, ce que j’ai dit tout à l’heure…

	Il me cajole puis me murmure.

	— Ce que je n’ai pas eu le temps de te dire et que mes lèvres t’ont dit…

	Je souris légèrement. Il essaie de me dire qu’il m’aime. Il m’allonge sur l’oreiller avant de se coucher près de moi. Sa main rejoint ma blessure et il me dit sans détour, cette fois.

	— Moi aussi, je t’ai toujours aimé ! J’ai tant regretté, il y a quatre ans, de ne pas te l’avoir dit que, maintenant je ne peux plus cacher mes sentiments...

	Mon cœur accélère, il l’a enfin dit. Je m’effondre en larmes alors il se redresse avec inquiétude.

	— Qui a-t-il ? Est-ce que tu souffres beaucoup ?

	Je le fixe amoureusement en répondant.

	— J’ai tant espéré que tu me le dises ! Toutes ces années à tes côtés, je cherchais des signes en toi…

	Adrian sourit en s’approchant de mes lèvres.

	— Pardonne-moi ! Je t’ai fait languir.

	Il effleure mes lèvres, entièrement suspendu sur moi.

	— Je t’aime toujours malgré notre séparation ! Tu n’es jamais sorti de mes pensées !

	Ces mots me font agir. Je saisis ses lèvres audacieusement. C’est le premier baiser que je donne et il semble apprécier autant que moi. Il se couche sur mon corps pour mieux en profiter. Adrian me murmure ensuite.

	— Je t’aime encore plus, en sachant que ton cœur est mien.

	Je souris en effleurant son visage.

	— Adrian, il n’y a jamais n’eut que toi dans mon cœur depuis ma naissance.

	Il m’embrasse à son tour, avec délicatesse. Je me sens si faible malgré nos baisers que je lui confie.

	— Léon va venir te tuer ! Ta tête est mise à prix et la mienne le sera dès qu’il comprendra que je l’ai trahi.

	Adrian m’apaise avec des gestes tendres.

	— Chut, tu dois te reposer ! Personne ne nous séparera maintenant que je t’ai retrouvé !

	Je ferme les yeux en murmurant.

	— Ce que j’ai dû faire pour te protéger, je le regrette tellement !

	Il me questionne tout bas.

	— De quoi veux-tu parler ?

	Honteuse, je reste silencieuse. Adrian insiste alors.

	— Je peux tout pardonner, je sais que tu étais prisonnière !

	Devant de telles paroles, je pleure à nouveau en lui disant.

	— Léon m’a embrassé tout un tas de fois, il a même essayé d’aller plus loin ! Ce fou croit que je vais me marier avec lui. Il va nous tuer en me voyant dans tes bras.

	Sa main tremble légèrement, puis il se lève en jurant.

	— Maudit soit-il !

	Je me redresse difficilement pour le suivre. 

	— Adrian !

	Je m’appuie contre son dos en murmurant.

	— Je t’ai trahi en le laissant me toucher ! Mais mon cœur n’a jamais cessé d’être à toi, que tu sois mort ou vivant.

	Adrian se retourne pour saisir mon visage entre ses mains.

	— Ce qui me rend furieux, c’est qu’il t’ait terrifiée au point que tu sois contrainte à cela !

	Je vacille et il me retient.

	— Émilie !

	Il me porte jusqu’au lit en murmurant.

	— Repose-toi à présent ! Merci d’avoir été honnête envers moi.

	Il se relève aussitôt, mais je saisis sa main.

	— Me méprises-tu ?

	Il s’agenouille pour embrasser ma main.

	— Jamais, Émilie ! Peu importe l’état dans lequel je te retrouve, mon amour ne pouvait changer.

	Je ferme les yeux rassurée.

	— Mon âme est si sombre !

	Il embrasse encore ma main en répondant.

	— Je t’apporterai la lumière, Émilie !

	Je me sens si faible que finalement, le sommeil m’emporte.

	Tes sentiments, tes lèvres, tes gestes tendres… Non, avant tout ton pardon, tout cela réchauffe mon pauvre cœur. J’ai l’impression de rêver. Oui, mais, c’est un rêve agréable…
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	Une chaleur agréable effleure mon visage. J’ouvre les yeux dans une nuit sombre. Je me redresse aussitôt pour voir si je n’ai pas rêvée. Mais la douleur que je ressens me le rappelle. Je geins.

	— J’ai mal !

	Adrian se réveille d’un bond pour m’enlacer.

	— Émilie !

	Son cœur bat si vite lorsque je lui murmure. 

	— Pardonne-moi !

	Je souris tandis qu’il caresse mes cheveux en m’annonçant.

	— Arrête de me demander pardon ! Tu as dormi deux jours, alors sois calme !

	Les flammes de la cheminée éclairent nos visages. Mon bien-aimé me fixe si affectueusement que je murmure son prénom.

	— Adrian !

	Il me sourit en posant son front contre le mien.

	— Oui, je suis là !

	Je m’aperçois que je porte une robe légère. Cela ne m’était plus arrivé en quatre ans. Je rougis aussitôt en lui demandant.

	— Est-ce que…

	Il ne me laisse pas dans le doute.

	— Une domestique est venue s’occuper de toi ! Je ne pouvais pas te laisser couverte de sang ! Nous sommes chez mon ami Claude.

	Nous nous faisons face pour la première fois sereinement. Je ne me sens pas faiblir et il n’est pas en panique à l’idée de me perdre. Je rougis donc comme une adolescente en abaissant les yeux.

	— Es-tu resté près de moi ?

	Il ricane en caressant ma joue.

	— Je ne t’ai pas quitté !

	Je minaude un peu tandis qu’il ajoute.

	— Je me languissais ton réveil !

	Innocemment je le questionne.

	— Pourquoi ?

	Adrian s’approche de mes lèvres en murmurant.

	— Parce que, je ne veux plus te quitter, ma bien-aimée !

	Il m’embrasse avec douceur. Tout cela est soudain. Je souris entre ses lèvres délicates, en oubliant tous les baisers forcés que Léon m’a donnés. Cependant, je dois le prévenir encore.

	— Adrian, tu dois te méfier de Léon !

	Cet homme que j’aime me pousse tendrement sur le lit avant de venir sur moi en murmurant.

	— Oublie ce tortionnaire !

	Je rougis en le voyant se montrer si fort alors qu’il a toujours hésité à me montrer ses sentiments. Sa main revient effleurer mon visage.

	— Cela fait quatre ans que je me languis de ta présence ! Je ne veux pas d’autre chose, que de toi !

	Timide, je détourne les yeux. Il embrasse ma joue avant de sortir du lit.

	— Je vais te faire préparer quelque chose, tu dois avoir faim ! 

	Je me lève avant qu’il n’ait le temps de s’habiller. Mes lèvres rejoignent la peau de son dos et il gémit.

	— Émilie ?

	Je ne sais pas ce que je fais, mais j’en ai envie. J’aime sa peau, son odeur et sa douceur depuis que mon visage l’a touché. J’y dépose donc, mes lèvres avec volupté. Il se retourne lentement. 

	— Émilie…

	Lorsqu’il me fait face, je suis honteuse de ces baisers. Mon silence me vaut un bisou sur le front. Il me rappelle alors.

	— N’oublie pas que je suis un homme ! Peu importe ce que tu as vécu, j’ai aussi grandi de mon côté.

	Je relève les yeux vers lui. Lorsque nos regards se croisent, je murmure.

	— Je suis une femme aussi ! Même si je n’ai plus vu mon reflet depuis ce qui est arrivé chez moi.

	Étonné, Adrian encadre mon visage de ses mains en me susurrant.

	— Tu es plus belle que dans mes souvenirs !

	Je rougis quand il prend ma main pour m’attirer vers un miroir.

	— Regarde-toi !

	J’hésite, j’ai honte de moi. Me voyant trembler, il m’enlace en me confiant.

	— N’aie pas peur ! Tu es magnifique.

	Je relève les yeux pour contempler mon reflet ainsi que le sien. Ma poitrine a vraiment grossi, mes cheveux sont plus longs et mon visage plus fin est devenu adulte. Je souris légèrement tandis que je redécouvre le regard aimant qu’il pose sur moi dans son reflet. Il me berce légèrement contre son torse en murmurant.

	— Nous avons grandi ! Mais je te regarde toujours avec les mêmes yeux et j’ai vu que tu faisais de même ! Peu importe les épreuves, nos sentiments sont les mêmes.

	Je ferme les miens en me laissant porter par son charisme. Adrian embrasse alors ma joue en ajoutant.

	— Je t’aime !

	Sa déclaration spontanée fait que j’ouvre à nouveau les yeux pour lui répondre en pressant ses mains sur mon ventre.

	— Je t’aime, aussi !

	Il sourit en m’annonçant.

	— Je vais avoir besoin que tu me dises ce qui t’est arrivé pour que je puisse réhabiliter ton nom et ton honneur !

	J’abaisse immédiatement les yeux en m’écartant de ses bras.

	— Adrian…

	Il me rattrape vigoureusement.

	— J’ai besoin de le savoir.

	Ses mains sont si grandes et chaudes. Je les observe en les caressant alors qu’elles sont toujours sur mon ventre. Il insiste alors.

	— Parle-moi de ce qu’ils t’ont fait ! 

	Je ferme les yeux en murmurant.

	— J’étais en enfer.

	Mon bien-aimé me demande.

	— Décris-moi ton enfer !

	Il écarte mes longs cheveux pour embrasser mon cou. Il découvre alors la marque que Léon a laissée.

	— Qui t’a fait cela ?

	Je passe ma main sur celle-ci en soupirant.

	— Mon maître, Léon.

	Adrian s’énerve.

	— Tu n’as pas de maître !

	Je sursaute en me retournant vers lui. Il est furieux, je le vois dans ses yeux. J’abaisse encore les miens en m’excusant.

	— Pardonne-moi !

	Il soulève mon menton pour que je le fixe.

	— Regarde-moi ! Tu es Émilie Ornate ! La fille de Sir Auguste Ornate ! Tu n’es pas une esclave !

	Il ajoute d’une voix écorchée quand des larmes commencent à couler sur mes joues.

	— Tu es ma bien-aimée depuis l’enfance ! Je t’ai toujours tant aimé ! Je refuse que tu l’appelles ton maître, alors que je veux que tu sois mienne…

	Ses sentiments, qui finissent par m’atteindre, me font réagir. Je lui dis de but en blanc.

	— J’ai dû choisir entre le crime et le viol ! J’ai tué le premier homme à avoir tenté de me souiller. Je n’ai plus arrêté ensuite…

	Honteuse, je me détourne de lui en le voyant choqué.

	— Vraiment !

	Je masque mon visage entre mes mains en gémissant.

	— Je suis un monstre, une lâche ! Je mérite l’échafaud ! J’aurais dû me suicider plutôt que de choisir ce moyen de survie !

	Face à mes tourments, Adrian m’étreint tendrement.

	— Non ne dis pas cela, Émilie !

	Je le rejette.

	— Je ne mérite pas ton amour que j’ai tant espéré ! J’ai tout gâché en m’abaissant à être une ombre !

	Adrian me poursuit haletant. Me collant au mur, il m’annonce.

	— Je m’en moque de ce que tu as fait pour survivre ! Je ne veux que toi ! Je laverai tes crimes !

	Émue, je le fixe en ne sachant pas quoi dire. Il ajoute alors.

	— Au moins, on ne t’a pas fait de mal !

	Je geins en voyant qu’il n’y a que cela qui lui importe.

	— J’ai été rouée de coups à plusieurs reprises par le père de Léon ! Oui, jusqu’à ce que je sois capable à nouveau de tuer ou à chaque fois que je le défiais. 

	Adrian se colle à moi en jouant avec mes lèvres.

	— Je tuerai cet homme ! Donne-moi son nom !

	Je gémis aussitôt.

	— C’est le chef du clan, l’homme qui t’a blessé ! Je ne savais pas qu’il était possible de souffrir autant. Chaque partie de mon corps a souffert !

	Il m’embrasse sans préavis. Son long baiser est différent de celui que nous avons échangé plus tôt. Il a quelque chose de plus passionné. Adrian me laisse pantelante avant de me dire.

	— Je m’en veux tellement !

	Il est sincère, je le vois dans son regard ténébreux. Je lève la main vers son visage en murmurant.

	— Tu remercieras malgré tout ton écuyer de m’avoir sauvé !

	Surpris, il accepte ma caresse en m’interrogeant.

	— Quoi ?

	J’abaisse les yeux tandis qu’il s’inquiète.

	— Réponds-moi !

	Je câline son torse en avouant.

	— Le jour avant nos retrouvailles, Léon a essayé de me violer ! Mais vous l’avez interrompu ! Quand ton écuyer m’a trouvée, j’étais terrifiée…

	Tremblant, Adrian m’embrasse encore. Il est si doux comparé à Léon. Ses lèvres, je les apprécie tellement que je les veux encore quand il s’en éloigne.

	— Adrian !

	Je l’embrasse à mon tour. J’ai tellement envie de le sentir vivre que j’en oublie d’être timide. Il me murmure alors.

	— Ton père m’aurait tué pour cela !

	Je ris tendrement en son souvenir.

	— Père m’aimait beaucoup, même si j’imagine sa déception de ne pas avoir eu de fils pour lui succéder !

	Adrian me répond assurément.

	— Tu te trompes, il n’était pas déçu ! Il avait simplement peur de l’homme qui lui prendrait sa fille.

	Mon bien-aimé semble aimanté à mes lèvres et j’adore cela. Il m’embrasse encore avec douceur pour mon plus grand bonheur.

	J’ai tant rêvé que tu me montres tes sentiments que maintenant qu’ils me sautent aux yeux, je les accepte sans demi-mesures. Je t’aime plus que jamais. Cette nuit, j’oublie mon passé. J’ai l’impression de ne jamais avoir été séparée de toi…
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	Cela fait quelques minutes que nous discutons de notre enfance, assis sur le bord du lit quand il s’arrête. 

	— N’es-tu pas fatiguée ?

	Je touche mon bras en secouant la tête.

	— Non, j’ai envie de parler avec toi, cela m’a tellement manqué !

	Adrian sourit en saisissant ma main.

	— C’est toi qui m’as manqué !

	Ma main dans la sienne me paraît si petite. Je l’observe tendrement avant de lui dire.

	— Lorsque je t’ai trouvé couché dans mon lit, je t’ai tout de suite reconnu !

	Gêné, Adrian rit nerveusement.

	— J’ai dû te faire peur ! Mais pour moi, c’était l’unique moyen de ressentir ta présence…

	J’appuie ma tête contre son épaule en murmurant.

	— J’ai eu tel un choc ! Je n’en croyais pas mes yeux. Je te pensais mort…

	Il chatouille ma joue.

	— J’ai hérité de ta maison ! Nos pères étaient amis et visiblement s’étaient mis d’accord pour un mariage entre nous. Je l’ai découvert dans leurs papiers. Ta mère par contre avait plus d’ambitions. La condition était que tu ne trouves pas un meilleur parti avant tes dix-huit ans…

	Je serre sa main en sanglotant.

	— Cet homme les a tués sous mes yeux ! Il a égorgé ma mère en premier, puis mon père a suivi… J’ai vu la tristesse dans leurs yeux lorsque la vie leur a été prise.

	Des larmes roulent sur mes joues alors Adrian m’allonge dans le lit pour les essuyer.

	— Quel terrible souvenir ils ont laissé malgré eux !

	J’ajoute.

	— Toi aussi, je t’ai cru mort et c’était tout aussi cruel !

	Il m’embrasse avec douceur avant de me confier.

	— J’ai tout mis en œuvre pour te retrouver, sans succès jusqu’à aujourd’hui !

	Me posant la tête sur un oreiller, il me susurre.

	— J’aimerais effacer ta peine et tous tes mauvais souvenirs ! Dis-moi quoi faire !

	Il embrasse ma joue puis mon cou voluptueusement. Je tremble sous ses lèvres quand il me demande.

	— Voudras-tu m’épouser ?

	Cela va trop vite, j’en reste les yeux grands ouverts.

	Te retrouver, t’embrasser, dormir dans ton lit et maintenant t’épouser. Je vis un rêve éveillé !

	Adrian attend ma réponse avec inquiétude. Je hoche la tête instinctivement, alors il m’embrasse pour sceller cette promesse. Son amour est doux à des années de celui de Léon. Il me laisse tout apaisée. Mais soudain, il s’écarte en murmurant.

	— Je vais trop vite ! Je dois ralentir !

	Je me redresse pour le questionner.

	— Qui a-t-il ?

	Il rit nerveusement.

	— Je te déverse tous mes sentiments d’un seul coup ! Tu vas être effrayée ! L’adolescent que tu as quitté était si réservé…

	J’embrasse sa peau en répondant.

	— Je suis confuse, je pensais avoir perdu tout droit sur ton cœur !

	Il frémit sous mes baisers.

	— Jamais, Émilie !

	Il caresse mes cheveux en me chuchotant.

	— Je suis un homme, ma bien-aimée ! Je ne voudrais pas te blesser avec mes désirs…

	Je rougis en comprenant ses paroles. 

	— Excuse-moi !

	Je me lève donc pour aller inspecter les environs. Le laissant se calmer puisque c’est ce qu’il me demande.

	— Où sommes-nous exactement ?

	Adrian me répond en me rejoignant.

	— Nous sommes à quelques jours de la capitale, dans la demeure familiale de Claude, mon écuyer !

	Je cherche la présence de Léon avec la peur au ventre. Ce ventre qu’Adrian caresse doucement en voyant la terreur dans mon reflet.

	— Pourquoi as-tu si peur de lui ?

	Je l’éloigne de la fenêtre en tirant les rideaux.

	— C’est un assassin ! Il m’a fait faire son sale travail pendant quatre ans ! Il peut se montrer monstrueux. J’en sais quelque chose...

	Adrian embrasse mes cheveux en me collant à lui.

	— J’ai du mal à réaliser que tu es dans mes bras !

	Je lève les yeux vers lui devant ses caresses charnelles.

	— Pourtant, je suis là !

	Il soupire en posant son front contre le mien.

	— Émilie, deviens ma femme !

	Je rougis qu’il me le demande encore. Je lui réponds.

	— Quand j’aurai tué Léon et tous ceux qui viendront après lui !

	Adrian me donne un intense baiser pendant que je me frotte langoureusement à lui, sentant que notre amour est le plus fort. Lentement, il me conduit sur le lit où je me couche. Il me murmure alors des paroles réconfortantes.

	— Oublie cet homme, je suis là !

	Je caresse sa joue alors qu’il s’est suspendu au-dessus de moi.

	— C’est bon que tu sois là !

	Il sourit en venant embrasser mon cou. Je gémis de plaisir.

	— Adrian !

	Il fait glisser ma robe sur mon épaule blessée en me disant.

	— Je ne veux plus te laisser partir ! Rien ne nous séparera ! Je te protégerai de cet homme !

	Il dépose ses lèvres sur ma peau. À présent, je n’ai plus aucun doute. Mon amour de jeunesse est vraiment un homme. Ses caresses, ses baisers, tous me montrent qu’il me désire. Je le laisse faire, oui j’aime cela contrairement à ce que Léon me faisait éprouver. Je rougis cependant à chaque fois qu’il me fait gémir de plaisir. Soudain je lui dis.

	— Adrian, mon père avait raison, tu es devenu un homme !

	Instantanément, il s’écarte haletant.

	— Pardonne-moi, Émilie ! Je devrai aller dormir ailleurs ! Je ne me contrôle plus.

	En le voyant se tenir la tête, je me glisse hors du lit en murmurant.

	— Je te dégoûte peut-être de me laisser faire ! Ce n’est pas digne d’une fille de bonne famille…

	Il bondit pour m’enlacer.

	— Non ! Ne pense pas cela, mon amour ! C’est entièrement ma faute. Nos retrouvailles me font tourner la tête. Je suis impatient.

	Mon amour ? Tes mots me bouleversent. 

	Je me tourne vers lui pour saisir ses lèvres. Surpris il m’enlace langoureusement. Mon long baiser l’émeut autant que ses paroles m’ont touchée. Il me soulève pour me coucher dans le lit.

	— Émilie, je…

	Je pose mon doigt sur ses lèvres.

	— Je t’aime, Adrian ! Je veux vouer mon existence à la tienne !

	Il effleure ma joue en me confiant.

	— Je t’ai attendu si longtemps ! Quatre ans que j’espère te retrouver, alors que tous me laissaient penser que tu étais perdue…

	Il rougit, alors je comprends qu’il n’a connu aucune femme avant moi. Intimidée, je lui murmure.

	— Je n’aurais accepté que toi… J’aurais préféré la mort.

	À mes paroles, Adrian m’embrasse avec douceur, descendant sur mon cou pour finir sur mes courbes. Je tremble sous ses gestes passionnés tandis que haletant, il me murmure.

	— Je t’aime, Émilie !

	Je le serre contre ma peau qu’il met à nu lentement. Tremblante de plaisir, je m’offre à l’homme que j’ai toujours aimé.

	— Tu n’as pas idée de combien je t’aime également !

	Adrian me dénude avant de faire glisser ses mains sur mes courbes en chuchotant.

	— Ton père m’aurait tué de faire cela avant notre mariage !

	Je gémis.

	— Oublie mon père ! Il n’y a plus que toi et moi, maintenant !

	Mon bien-aimé revient saisir mes lèvres. Son long baiser est suivi d’un susurrement.

	— Je te promets d’être tendre, mon amour !

	Je ferme les yeux en gémissant sous son corps chaud.

	Je suis folle amoureuse. Je t’ai retrouvé, Adrian. Tu m’aimes comme jamais, alors que notre séparation nous a éloignés durant plusieurs années. Après m’avoir embrassée, tu t’es déclaré et maintenant tu fais de moi une femme… Ta femme, car tu m’as également demandée en mariage alors que j’ai l’impression de n’avoir passé que quelques heures avec toi… Ton amour me fait découvrir de nouvelles émotions. Il m’emporte si loin de l’horreur qu’a été ma vie ces quatre dernières années…
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	— Je t’aime !

	La voix essoufflée d’Adrian me susurre à l’oreille ces quelques mots tendres. Nous venons de nous unir pour la première fois. 

	C’est une sensation étrange. Je pensais souffrir, mais tu as été si doux que ma douleur s’est envolée au profit de ce sublime plaisir de m’unir à toi…

	Ses lèvres se posent sur ma joue en me murmurant.

	— Pardonne-moi, j’espère que tu n’as pas souffert…

	J’ouvre les yeux sur son regard inquiet, puis je souris.

	— Pourquoi me demandes-tu pardon ?

	Son corps me recouvre encore quand il me répond en caressant mes cheveux.

	— On vient à peine de se retrouver, tu es blessée et je…

	Je pose mon index sur ses lèvres.

	— Tais-toi ! 

	Il abaisse les yeux alors j’ajoute.

	— Je n’ai aucun regret ! Tu es l’homme que j’aime et je n’ai aucun membre de ma famille vivant à qui rendre des comptes…

	Adrian m’annonce tristement en embrassant ma joue.

	— Nous sommes orphelins tous les deux ! Mes parents ont été tués aussi, ce jour-là...

	Surprise, ma main rejoint sa joue en gémissant.

	— Et moi qui me lamente !

	Il me calme d’un doux baiser.

	— Chut ! Je me suis remis de ce deuil en te cherchant corps et âme.

	Je détourne les yeux, honteuse d’avoir vécu dans la transgression pendant qu’il me cherchait. En me voyant triste, il me questionne.

	— Qui a-t-il, ma bien-aimée ?

	Je murmure en pleurant.

	— Je ne mérite pas ce bonheur ! J’ai dû tuer des hommes, des pères, des fils et des maris ! J’ai infligé à d’autres, cette douleur que nous ressentons.

	Adrian embrasse mon cou délicatement.

	— Cesse d’y penser ! Parlons avenir.

	Je soupire en lui cédant.

	— Quel avenir ?

	Il me répond en me glissant à l’oreille.

	— Toi et moi, enfin ensemble.

	Je frémis de plaisir.

	— Ce serait merveilleux !

	Il bascule sur le dos en souriant.

	— Ce moment que nous venons de vivre l’était !

	Je me tourne pour me blottir contre son torse.

	— As-tu aimé ?

	Ma curiosité, le fait sourire.

	— Dis-moi ! Tu es toujours curieuse.

	Je souffle en me tournant sur mon bras blessé. Accablée par une vive douleur, il me retourne vers lui avec inquiétude.

	— Émilie !

	Il m’examine en caressant mon bras.

	— Tu es blessée, fais attention !

	En me voyant penaude, il me répond cependant.

	— Si j’ai attendu toutes ces années, sans toucher à une femme, c’est que tu étais l’unique que je souhaitais.

	Sa gentillesse m’attendrit. Je reviens me réfugier dans ses bras.

	— Quel idiot as-tu été de ne pas me confier tes sentiments !

	Adrian rit tendrement, tout en me retournant ma réflexion.

	— Et toi donc !

	Je souffle.

	— J’ai bien essayé, mais tu n’as jamais compris !

	Il se calme en caressant mon épaule blessée.

	— Je le savais, mais je n’avais pas le droit de m’interposer !

	Je me redresse pour le reprendre.

	— T’interposer ?

	Il rougit en me regardant les seins nus. 

	— Émilie !

	Je les couvre comme je peux, en revenant me plaquer contre lui honteusement.

	— Je me couvre de honte !

	Adrian me fait basculer sur le dos avant de se recoller à moi langoureusement.

	— N’aie pas honte, nous avons une promesse de mariage !

	Il se redresse aussitôt. Mes yeux ne peuvent s’empêcher de l’épier honteusement. Instinctivement, ma main glisse jusqu’à sa large cicatrice en le questionnant.

	— Comment peux-tu être en vie ?

	Il prend ma main pour l’embrasser.

	— L’envie de te retrouver m’a donné la force de vivre !

	Je pleure devant cet immense bonheur. 

	— Adrian !

	Inquiet encore, il revient se coucher contre moi.

	— Émilie, pourquoi tu pleures ?

	Je lui réponds avec sincérité.

	— Si je n’avais pas reçu l’ordre de te tuer, j’aurais passé ma vie sans savoir que tu étais toujours là et que tu m’attendais !

	Il se montre tendre en embrassant mon front.

	— Tu te trompes, je serais venu te chercher tôt ou tard !

	Je pleure encore plus fort, car Adrian vient de libérer entièrement mon cœur. Il se rallonge sur le dos en me collant à son torse.

	— Pleure, mon amour ! Vide-toi de toute ta souffrance ! 

	Je l’écoute en déversant tellement de larmes que j’ai du mal à respirer. Ses caresses m’apaisent cependant, petit à petit.

	— Chut, Émilie… Repose-toi ! Tu t’es assez battue.

	Je lui bredouille.

	— Ils vont me pendre ou pire ! Je n’ai aucun avenir ! Alors que je ne vis que pour ton amour…

	Il me fait à nouveau rouler sous lui pour me dominer.

	— Jamais ! Crois-tu que je vais laisser une telle chose arriver ?

	Je le fixe, totalement effrayée à l’idée de lui causer du tort.

	— Tu es un chevalier respecté, ton nom va être sali à cause de moi ! Tu as entendu cet homme qui t’accompagnait…

	Adrian m’embrasse pour me faire taire. Son doux baiser me laisse comprendre qu’il ne cédera jamais.

	— J’ai hérité du titre de ton père ! Je suis baron, et non plus le fils d’écuyer que tu as quitté ! J’ai de l’influence !

	Je le fixe avec stupeur en bredouillant.

	— Vraiment, le roi…

	Fièrement il me coupe.

	— J’ai prouvé ma valeur durant de nombreux tournois et j’avais le testament de ton père en preuve ! Il n’a pas eu d’autres choix que de m’adouber en me donnant le rang qui me revenait si nous nous étions mariés, comme prévu.

	Stupéfaite, je ne sais que dire. Adrian redevient alors tendre en caressant ma joue.

	— Tout est à toi, bien sûr ! Je l’ai fait pour protéger ton héritage.

	Je retiens sa main contre ma joue en comprenant ce qu’il a fait.

	En conservant le rang de mon père, tu as pu préserver notre maison intacte et l’entretenir…

	— Merci, Adrian.

	Soulagé de ma réaction, il m’embrasse avec douceur, avant de murmurer à mon oreille.

	— Je t’ai toujours tant aimé ! Je ne pouvais faire autrement et voir tes souvenirs disparaître…

	Je caresse ses cheveux en le rassurant.

	— Merci d’avoir pris soin des rosiers de ma mère, même si j’ai dû les abîmer dans ma chute !

	Il rit tendrement.

	— Tu as dû te faire mal ce jour-là !

	Je lui confie en riant.

	— J’ai encore mal ! Je me suis presque brisée la cheville, tellement j’avais peur que tu ne me reconnaisses !

	Il s’arrête de rire pour retirer le drap qui nous couvre. 

	— Laisse-moi t’examiner !

	Je deviens pourpre tandis qu’il ne se rend pas compte de ce qu’il vient de faire. Il vérifie mon pied en bougonnant.

	— Tu n’en as pas pris soin ! Ta cheville est très enflée alors que cela fait plusieurs semaines !

	Il relève les yeux vers moi et réalise enfin. Il remonte lentement ma jambe avec sa main en murmurant.

	— Tu as saigné, cela a dû te faire mal !

	Je lui murmure timidement.

	— Bien sûre, j’étais vierge !

	Adrian rougit en caressant ma cuisse marquée par les ongles de Léon.

	— Je n’en doutais pas !

	Soudain il remarque les griffures et s’écrie.

	— C’est lui qui t’a fait cela !

	Je détourne les yeux pendant qu’il grogne en me recouvrant du drap.

	— Je tuerai cet homme, n’aie plus peur de lui.

	Il semble si sûr de lui alors qu’il tremble de colère en s’allongeant à côté de moi.

	— Tu sembles contrarié !

	Il me rétorque vivement.

	— Je le suis ! Ton corps porte les marques d’un autre homme qui t’a violenté !

	Je me réfugie contre lui.

	— Pardonne-moi !

	Il soupire en m’enlaçant.

	— Tu n’es pas coupable ! C’est moi qui le suis de ne pas t’avoir reconnu auparavant !

	Je caresse sa cicatrice en murmurant.

	— Ne te blâme pas, Adrian, je t’en prie ! Je me suis cachée volontairement...

	Il rejoint ma main pour la cajoler avec douceur.

	— Repose-toi, Émilie ! Nous reparlerons de tout cela demain !

	Je ferme les yeux sous le rythme apaisant de son cœur.

	Tu as fait de moi une femme cette nuit. Tu m’as rendu mon pauvre cœur blessé. J’ai l’impression d’être baignée de soleil pour la première fois depuis des années. Tu es ma lumière depuis toujours, te retrouver si passionnément me trouble, mais me comble à la fois. Je t’ai tout donné du meilleur de moi-même en espérant que le pire ne refasse pas surface tout de suite…
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	Quelqu’un me secoue brusquement, alors j’ouvre les yeux. Il fait toujours sombre, mais lorsque je vois que Léon a un poignard posé sur la gorge d’Adrian. Je me redresse silencieusement. Mes yeux par contre doivent lui parler puisqu’il me dit tout bas.

	— Et moi qui venais te porter secours, comme un imbécile !

	Je masque ma poitrine avec le drap en regardant celui que j’aime dormir paisiblement.

	— Ne lui fait pas de mal !

	Léon appuie la lame contre la gorge d’Adrian en grognant.

	— Tu t’es joué de moi ! Tu mérites de le regarder mourir !

	Je déglutis en cherchant une arme autour de moi. Mais il le remarque immédiatement.

	— Pendant que tu faisais de jolis rêves après vos ébats, je me suis permis de les éloigner ! Tu n’as pas idée de combien cela m’a coûté de vous entendre gémir tous les deux !

	Je me mords la lèvre avant de le supplier.

	— Ne le tue pas ! Je t’en supplie !

	Il est furieux et me rétorque.

	— Tu m’as trahi ! Je t’ai dit que je t’aimais et tu m’as laissée croire que cela pouvait être ton cas également ! Sors de ce lit !

	Je fixe la lame qui menace mon bien-aimé en lui demandant.

	— Qu’est-ce que tu veux contre sa vie, Léon ? Je ferai ce que tu souhaites !

	Il m’ordonne encore.

	— Sors du lit ! J’obtiendrai ce que je veux de toi, ne t’inquiète pas !

	La main d’Adrian me retient sous le drap. Il est réveillé.

	— Sors de là, ou je le tue ! Tu m’auras manipulée en vain !

	Je tremble en ne sachant pas quoi faire. Je le supplie donc encore.

	— Je t’en prie, Léon ! Ne te venge pas sur lui ! Je l’ai toujours aimé ! J’aurai tout fait pour le protéger de toi ou d’un autre !

	Mon ancien maître me lance froidement.

	— Comment as-tu pu me trahir pour ton passé ? Je t’offrais un futur ! Maintenant, tu n’auras que la mort en perspective ! 

	Je tremble tandis que la main d’Adrian serre ma cuisse en signe de soutien. Je bredouille.

	— Je préfère la mort à toi ! J’aime Adrian depuis que mon cœur bat ! Il m’est impossible de renier ce fait !

	Furieux, Léon m’annonce.

	— Très bien ! Je vais donc m’amuser avec toi comme il l’a fait, il y a quelques instants, puis je déciderai ce que je ferai de vous ! À défaut d’être une ombre, tu seras ma putain comme les autres femmes du campement !

	Adrian bondit en saisissant son poignet.

	— Jamais !

	Surpris, Léon crie.

	— Tu aurais mieux fait de rester endormi ta mort aurais été plus douce !

	Ils se tiennent tête dans un échange vigoureux. 

	— Je ne suis pas facile à tuer !

	Léon rétorque.

	— C’est ce que chacun des hommes que j’ai tués pensait avant d’avoir une dague dans le cœur ou la gorge tranchée !

	Je n’arrive pas à savoir, qui d’Adrian ou de Léon a le dessus. Je crie donc effrayée de voir celui que j’aime, menacé d’un poignard.

	— Adrian !

	Pendant que la main de Léon se tord lentement sous la force de mon bien-aimé, celui-ci m’ordonne.

	— Éloigne-toi, Émilie !

	Je me couvre avec le drap avant de sortir du lit. Puis en faisant le tour, je saisis rapidement le tisonnier brûlant pour l’aider.

	— Abandonne, Léon ! Je n’hésiterai pas entre toi et lui !

	En me voyant l’attaquer, il ricane en saisissant un autre poignard pour frapper Adrian.

	— Non !

	Je brûle sa main meurtrière avant qu’il ne le touche. 

	— Sale chienne ! Dire que je t’aimais sincèrement !

	Adrian profite de sa douleur pour se redresser et le frapper. D’un coup de poing ferme, il le fait vaciller vers moi.

	— Ne l’insultez pas !

	Léon ramasse son arme et la relève vers moi.

	— Ne bouge plus, ma belle !

	Prise au piège, je fixe le corps nu d’Adrian en bredouillant.

	— Pardonne-moi !

	Ce dernier se met à crier.

	— Relâchez-la ! C’est entre vous et moi !

	Celui qui me détient passe son bras autour de mon cou pour me bloquer, puis appuie sa lame contre ma joue.

	— Elle est belle, n’est-ce pas ? Mais je suis prêt à massacrer son visage, s’il ne peut pas m’appartenir.

	J’ai mal devant la terreur d’Adrian.

	— Si vous l’aimez ne serait-ce qu’un peu, ne la blessez pas !

	Léon se montre alors, encore plus cruel. 

	— Oh oui, je l’aime ! Et je vais vous le montrer.

	Sa main qui me bloquait vient se poser sur ma blessure à l’épaule et il ricane en embrassant ma joue.

	— Souffre comme j’ai souffert en t’entendant gémir de plaisir sous le corps d’un autre homme !

	Il appuie sur ma plaie avec force, ses doigts s’enfonçant dans ma chair et me faisant hurler de douleur.

	— Ah ! Arrête !

	Je me débats, mais la lame contre ma joue ne me laisse pas la possibilité d’agir. Je me tords de souffrance.

	— Émilie !

	Je pleure devant mon bien-aimé qui semble impuissant.

	— Arrêtez cela ! C’est monstrueux !

	Je hurle à la mort jusqu’à ce que je m’évanouisse, le bras ensanglanté. Mais le cri de terreur d’Adrian me réveille aussitôt.

	— Non ! Émilie !

	Il s’avance vers nous, alors le poignard de Léon revient me menacer.

	— Reste avec nous, ma jolie ! Il n’a pas encore assez souffert. Moi, j’ai tellement mal d’avoir été trahi ! Je t’aimais si fort !

	Léon détache le drap qui me couvre en embrassant à nouveau ma joue.

	— Maintenant, il va souffrir comme j’ai souffert !

	Sa main saisit mon sein violemment. 

	— Ah !

	Je grimace pendant qu’Adrian hurle.

	— Je vais vous tuer pour cela !

	Il ricane en faisant descendre sa main plus bas. 

	— Vraiment ! Je n’ai pas fini pourtant ! Sa peau est vraiment douce… Dire qu’elle devait être entièrement à moi !

	Adrian hurle plus fort tandis que je suis pétrifiée par la douleur et la honte.

	— Arrêtez cela ! Laissez Émilie en dehors de cela ! 

	Amusé, Léon lui lance sournoisement.

	— Ce n’est que le début, mais je suppose qu’elle va se laisser faire cette fois ! Je suis sûr qu’elle est prête à se prostituer pour votre petit minois.

	Je gémis.

	— Adrian, tue-moi !

	Il me fixe avec détermination tandis que je m’effondre devant cette humiliation.

	— Je t’en prie, mon amour ! Empêche cela !

	Soudain il lance un oreiller au visage de Léon en me criant. 

	— Émilie vite !

	Comme il est surpris, je me dégage en lui frappant les côtes. Adrian me tend les bras et lorsque j’arrive face à lui, Léon hurle.

	— Reviens ici ! Je n’ai pas fini de m’amuser ! Vous n’avez pas assez souffert avant que je vous donne la mort !

	J’hésite en tournant la tête vers lui. 

	Je devrai peut-être me laisser faire pour qu’il t’épargne…

	Mais Adrian m’attire à lui en me murmurant.

	— N’y pense même pas ! Mon amour, excuse-moi !

	Il embrasse mon front puis me pousse en retrait en braillant.

	— Gardes !

	Cachée dans son dos, j’entends des cris qui lui répondent déjà.

	— Vite, à la chambre du baron !

	Léon grogne en saisissant un poignard.

	— Emi, tu sais que je vais revenir ! Alors suis-moi maintenant et je ne te tuerai pas ! Je saurais te pardonner, si tu me choisis !

	J’embrasse le dos d’Adrian en tremblant, tout en lui rappelant mes sentiments tout bas.

	— Je n’aime que toi depuis toujours !

	Il lui rétorque en écartant les bras pour me protéger d’un éventuel coup.

	— N’espérez rien de ma bien-aimée, vous avez assez abusé d’elle ! Émilie ne vous suivra plus jamais ! Elle m’a toujours appartenu ! 

	La porte s’ouvre brutalement devant une horde de soldats qui entrent rapidement dans la pièce.

	— Ne bougez plus !

	Coincé, Léon lance son poignard vers Adrian dans l’espoir de le tuer.

	— Ce sera toi ou moi, dans ces conditions !

	 Je pousse Adrian pour qu’il évite le coup mortel. 

	— Attention !

	La lame lui coupe malgré tout le bras, avant de se figer dans la boiserie du lit. Adrian hurle en me serrant contre lui.

	— Tuez cet homme !

	Léon doit fuir, il n’a plus le choix. Mais avant de sauter par la fenêtre, il crie.

	— Quitte-le ! Et je serai clément !

	Tremblotante et à bout de forces, je parviens à entendre Adrian qui lui répond une nouvelle fois.

	— Jamais ! Je vous tuerai !

	Furieux, il arrache le drap recouvrant le matelas pour m’en couvrir, en me voyant blême.

	— Ma bien-aimée, parle-moi !

	Je murmure.

	— J’ai si mal…

	Claude entre alors dans la chambre, d’un air paniqué.

	— Mon seigneur !

	Lorsqu’il nous trouve nus et ensanglantés, il demande.

	— Que s’est-il passé ?

	Adrian lui répond tout en me soutenant de ses bras, voyant que je perds connaissance légèrement.

	— L’assassin a déjoué votre surveillance ! Il vient de prendre la fuite !

	D’un coup d’œil, il regarde le sang sur le drap en ricanant.

	— Félicitations, mon seigneur ! Ce fut une nuit agitée pour vous !

	Soudain, je ne retiens plus mes sanglots. Alors, Adrian me soulève pour me déposer sur le lit soigneusement, et me cache le plus possible en murmurant.

	— La prochaine fois, je le tuerai ! Je n’étais pas préparé à ça, pardonne-moi !

	Il s’assied pour s’habiller sous le regard taquin de son écuyer.

	— Alors, c’était comment ?

	Adrian le bouscule sans répondre.

	— Faites venir un médecin, ne voyez-vous pas que nous sommes blessés, Claude !

	Prostrée, je tremble devant lui. 

	— Adrian, pardonne-moi !

	Il se penche pour embrasser mon front.

	— Il ne reviendra pas cette nuit, tranquillise-toi !

	Claude coordonne à tour de bras autour de nous tandis que je ferme les yeux en murmurant.

	— C’est ma faute tout ce qui vient d’arriver !

	Il caresse mes cheveux en tremblant de nervosité.

	— Chut, ma bien-aimée…

	Je geins tout bas.

	— Seule la mort l’arrêtera !

	Adrian me rétorque.

	— Je prendrai donc sa vie !

	Sa force est un rayon de soleil dans l’obscurité où je suis plongée à cet instant.

	J’ai si mal… Les ténèbres m’ont rattrapée si vite. J’étais si heureuse de m’être donnée à toi. Notre amour était enfin une réalité, mais Léon m’a tout pris. Il t’a menacé, je ne l’ai même pas entendu entrer. Je m’étais totalement reposée sur toi. Mais c’est une erreur, il va prendre ta vie si je m’affaiblis…
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	Le soleil n’est pas encore levé que je songe déjà à partir pour le protéger. Adrian embrasse ma main en caressant doucement mes cheveux sous les commentaires cinglants de ses camarades.

	— Sir Campos, ce qui est arrivé, est la preuve qu’elle vous met en danger !

	Adrian reste étrangement silencieux. L’homme ajoute alors.

	— Qui vous dit que ce n’est pas elle qui va vous égorger demain pour sauver sa vie ?

	Bouleversée, je n’arrive pas à réagir. Cependant, en voyant les larmes roulées sur mes joues, Adrian réagit à ma place.

	— Sir Gravis, taisez-vous !

	Je sursaute en l’écoutant déclarer.

	— Émilie Ornate m’a été promise par son père ! Je ne veux plus vous entendre médire sur la future baronne de Florenti !

	J’ouvre les yeux en gémissant.

	— Ne te dispute pas avec tes amis à cause de moi !

	Adrian me répond tendrement.

	— Chut, mon amour… 

	Mais le chevalier lui rétorque aussitôt.

	— Vous êtes aveuglé par vos sentiments, mon seigneur ! Que vous a-t-elle promis, pour obtenir une telle fidélité de votre part ?

	Il embrasse ma main avant de se lever en criant.

	— Mon épée, Claude !

	Son écuyer lui tend tandis que je me redresse pour l’arrêter.

	— Non ! Que fais-tu ?

	Il effleure ma joue en me disant.

	— Je suis le seigneur de cette baronnie ! Quand je parle, on doit m’écouter.

	J’abaisse les yeux devant son charisme, voyant également que le chevalier ne se rétracte pas, qu’il insiste même.

	— Écoutez mon conseil ! Cessez de réfléchir avec vos émotions ! Elle est dangereuse ! Elle a été conditionnée pour tuer.

	Je me couvre du drap tandis qu’Adrian lui fait face.

	— Comment osez-vous mettre en doute mon jugement sur elle ! Nous avons grandi ensemble ! Je la connais mieux que quiconque en ce monde ! Elle ne me tuera jamais !

	Je fais soudain signe de m’approcher doucement d’eux quand l’homme me lance une dague en criant.

	— Sa vie ou la vôtre ! Laquelle choisissez-vous ?

	Je ramasse l’arme à mes pieds sans aucune hésitation et je la pointe vers mon cœur, en répondant.

	— La sienne !

	Je la soulève pour l’enfoncer, mais Adrian attrape la lame avec sa main gauche pour l’arrêter.

	— Vous êtes satisfait !

	Je tremble en voyant son sang couler. Mais il m’ordonne déjà.

	— Donne-moi cela, Émilie !

	J’obéis immédiatement en m’effondrant au sol.

	— Pardonne-moi !

	Il lui tend l’arme couverte de son sang en criant.

	— Nous sommes inséparables ! Gardez-vous bien de croire le contraire !

	Claude s’agenouille près de moi pour m’aider à me lever.

	— Venez, dame Émilie ! Il fait froid sur le sol.

	Je suis un poids mort. Il dit à son seigneur.

	— Sir, elle est bouleversée !

	Adrian me tend la main en soupirant.

	— Viens dans mes bras, ma bien-aimée !

	Je lève les yeux vers lui. Son regard ténébreux m’incite à le rejoindre immédiatement et je me relève avec son aide. Il m’enlace d’un bras en tendant son épée à son écuyer. 

	— Tenez-moi cela !

	Claude la récupère en murmurant.

	— Vous saignez !

	Adrian embrasse mes cheveux en répondant.

	— Ce n’est rien !

	Je me blottis contre lui en gémissant.

	— Nous nous sommes à peine retrouvés que je t’amène des ennuis ! L’ombre va t’engloutir…

	Sa main glisse dans mes longs cheveux en chuchotant.

	— Ne t’inquiète pas pour moi !

	Le chevalier capitule finalement.

	— Faites comme vous le souhaitez ! Nous nous efforcerons de vous garder en vie, mon seigneur !

	Inquiet malgré tout, Adrian me serre contre lui.

	— Faites doubler la garde, et que des hommes soient postés au pied de cette fenêtre ! Je ne veux pas qu’un tel incident se reproduise !

	Je me laisse porter par cet homme pour qui je donnerai ma vie.

	— Laissez-nous maintenant ! Elle est anéantie par ce qui vient de se passer.

	Le chevalier le salue sobrement avant de quitter la pièce avec son écuyer. Claude lui demande avant de partir également.

	— Avez-vous besoin d’autres choses ?

	Adrian me berce contre lui en répondant plus calmement.

	— De votre soutien, mon ami !

	L’écuyer réplique aussitôt.

	— Vous l’avez ! Je vous préviens dès que le médecin arrive !

	Il ferme la porte lentement après avoir fait sortir les derniers soldats de la pièce. Adrian me murmure d’une voix écorchée.

	— Je me hais de ne pas avoir pu te protéger !

	Je frémis en embrassant son torse.

	— Tu n’aurais pas pu le faire ! Je ne l’ai même pas entendu entrer alors que je suis expérimentée.

	Ses mains glissent dans mes cheveux avant qu’il se penche pour m’embrasser le front.

	— J’ai bien compris le danger qu’il représente pour nous, alors je vais m’occuper de lui personnellement !

	Je cherche sa chaleur tandis qu’il me porte sur le lit pour me déposer, en me demandant tendrement.

	— Est-ce que tu veux te confier à moi ?

	Je sanglote immédiatement, tout en me blottissant contre lui.

	— J’ai eu peur qu’il ne te tue ! J’étais prête à tout pour l’éviter ! C’est toi que je m’efforçais de protéger en restant dans l’ombre. Maintenant, il a mis une valeur personnelle à sa mission. Elle ne prendra fin que, lorsque l’un d’entre vous, sera mort.

	Adrian pose ses lèvres contre mes cheveux comme, lorsque nous étions enfants. Cependant, là, il me répond comme un homme.

	— Tu es mienne, et c’est à moi de te protéger ! Repose-toi sur moi maintenant ! Bientôt j’officialiserai notre union devant le roi.

	Surprise, je lève les yeux vers lui. Il me sourit tendrement en effleurant ma joue.

	— J’ai grandi avec l’espoir de te protéger ! Ne m’enlève pas ce désir en pensant que je n’en suis pas capable ! Il ne m’a pas tué cette nuit et il ne le fera certainement pas durant les autres.

	Je rougis légèrement lorsqu’il soulève mon menton pour m’embrasser avec douceur. Son baiser est sans nul doute différent de celui de Léon. 

	Je ressens ton amour me parcourir et me rassurer. Tandis que celui de Léon me dégoûtait et m’effrayait. 

	Soudain, il m’annonce.

	— Je t’aime ! Je te reconduirai vers la lumière. Tu resplendiras aux yeux de tous, comme autrefois.

	Je souris à cette douce promesse, puis je caresse mon bras en sang.

	— Le rouge semble être ma couleur malgré moi, alors que j’ai toujours aimé porter du bleu !

	Adrian me dit aussitôt.

	— Je t’offrirai les plus belles robes bleues pour te faire oublier que tu as été souillée par le sang !

	Les larmes me reviennent. Il est si doux et attentionné.

	— Je ne mérite pas tout cela !

	Il embrasse mon front en insistant.

	— Ce n’est pas une question de mérite ! C’est un droit et un devoir que je t’offre en tant que future promise !

	Je m’appuie contre lui en murmurant.

	— J’ai toujours rêvé d’être une épouse soumise et heureuse en ménage, comme l’était ma mère ! Mais le destin m’a apporté l’ombre et la mort en échange…

	Adrian me serre contre lui en répliquant.

	— Je t’apporterai la lumière et le bonheur ! C’est mon désir depuis l’enfance…

	Je ferme les yeux en souriant bêtement.

	— J’aime ce que tu dis !

	Il me susurre amoureusement.

	— Je t’aime éperdument ! Je ne laisserai plus le destin nous séparer comme dans le passé…

	Puis dans un second élan, il déclare.

	— Jamais plus je ne contiendrai mes sentiments comme je l’ai fait ! T’avoir perdu me l’a fait comprendre. Aussi, je te crierai mon amour à travers chacun de mes gestes et chacune de mes paroles.

	Je relève la tête de stupeur. Il saisit aussitôt mes lèvres pour un baiser passionné qui me laisse toute remuée.

	— Épouse-moi ! Je veux nous savoir unis à jamais.

	Je murmure en effleurant ses lèvres.

	— Je t’épouserai quand nous serons en sécurité ! Je ne veux pas que notre mariage soit entaché par la mort ! Je veux retourner chez moi ! Je veux voir grandir nos enfants sans crainte qu’un assassin ne les poignarde en pleine nuit pour venger ma trahison…

	Adrian m’allonge sur le lit et me donne un baiser intense et prolongé, avant de me répondre au creux de l’oreille.

	— Je mènerais Agris à la guerre, s’il le faut. Tu seras ma femme selon tes conditions.

	Je m’apaise de l’entendre me dire cela, tandis qu’il se colle contre moi en m’indiquant.

	— Repose-toi un peu ! Le médecin ne sera pas là avant une bonne heure.

	Je hoche la tête tandis que son souffle chaud caresse mon visage.

	— Je t’aime, Adrian !

	Il embrasse ma joue en murmurant.

	— Dors, ma bien-aimée !

	Je me laisse emporter par la fatigue de cette longue nuit.

	J’ai eu si peur de te perdre. Léon est fou, mais tu m’as rassuré par tes déclarations. J’ai bien envie de rester auprès de toi. Oui, je le veux profondément. Alors, je vais rester tout en étant sur mes gardes. Je ne laisserai plus Léon me surprendre comme il l’a fait. Notre amour naissant enfin, je ne veux pas qu’il disparaisse…
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	Je me redresse haletante. Je viens de faire un terrible cauchemar. Je pose ma main sur mon front et je hurle aussitôt.

	— Non !

	Je suis couverte de sang. La peur au ventre que mon rêve soit une réalité, je crie encore.

	— Adrian !

	Il se redresse hagard pour m’enlacer.

	— Eh ! Calme-toi ! Je suis là !

	 Mon cœur bat trop vite, je sanglote.

	— Tout ce sang !

	Il me rassure immédiatement.

	— Ce sont nos blessures, mais elles ne sont pas graves !

	Haletante, je l’agrippe en pleurant.

	— J’ai rêvé qu’il t’avait égorgé !

	Adrian saisit aussitôt mon visage entre ses mains.

	— Regarde-moi, Émilie !

	Je le fixe et il ajoute.

	— Tu vois bien que je suis en vie !

	Brusquement des coups toquent à la porte.

	— Mon seigneur, est-ce que vous allez bien ?

	Il soupire en répondant au guet.

	— Oui, elle a juste fait un cauchemar !

	Honteuse, j’abaisse les yeux en essuyant mes mains sur le drap.

	— J’ai eu si peur !

	Adrian soulève mon menton pour m’embrasser. 

	— Chut !

	Son doux baiser me calme. Il me murmure immédiatement.

	— Ce n’était qu’un mauvais rêve, tu vois bien que je suis vivant.

	Je souris nerveusement avant de me jeter sur ses lèvres pour me rassurer. Adrian m’enlace aussitôt. 

	Oui, tu es vivant ! Tes lèvres caressent les miennes, tes mains me compriment contre toi, ta respiration est courte comme la mienne…

	Je m’écarte totalement essoufflée et il me dit.

	— Calme-toi, ma bien-aimée !

	Il caresse doucement mon dos. Je m’apaise légèrement.

	— Nous avons tant saigné !

	Il me répond.

	— C’est superficiel me concernant ! Le médecin n’est pas encore arrivé ou alors, Claude nous a laissés dormir.

	Je reprends ma respiration pendant qu’il m’allonge sur l’oreiller délicatement.

	— Je vais aller voir, si cela t’inquiète !

	Je pleure à nouveau.

	— Ne t’éloigne pas ! Il peut très bien être là et te bondir dans le dos !

	Me voyant vraiment effrayée, il s’allonge près de moi en écartant le drap pour y glisser sa main.

	— Il a osé te toucher là où, seul moi a le droit de poser mes mains !

	Ces mots brisent mon cœur. Je masque mon visage derrière ma main en gémissant.

	— J’ai tellement honte de te faire face ! Je me demande comment tu peux encore vouloir de moi après ce que je suis devenue !

	Adrian me frôle délicatement, me faisant frémir. Puis il pose ses lèvres sur mon sein brutalisé. Je gémis aussitôt.

	— Tant de fois il m’a fait mal que, cette fois-ci il m’a brisée en me souillant devant toi !

	Il se couche sur mon corps en murmurant.

	— Chut, mon amour…

	Les larmes roulent sur mes joues.

	— Je voudrais toujours de toi, quoique l’on t’ait fait ! Je te connais depuis ta naissance, il m’est impossible de te rejeter !

	Nos yeux se croisent dans la lumière de l’aube.

	— Je t’aime, Émilie Ornate.

	Admirative de son amour, je caresse sa joue en retour.

	— Je donnerai ma vie pour toi !

	Il me sourit avant d’embrasser ma joue.

	— C’est la promesse que je t’ai faite ! Ne me vole pas ma réplique !

	Je rougis légèrement en sentant son corps contre le mien. Je me rappelle notre étreinte impulsive et je murmure.

	— Tout cela est si soudain, tout en étant si naturel ! Dire que nous avons été séparés si longtemps !

	Adrian embrasse mon cou en m’expliquant.

	— Nous nous aimons depuis toujours ! Cela devient tout naturel d’être ensemble, maintenant ! Malgré les séparations, je t’ai promis de te retrouver éternellement. Alors, nous sommes là, tous les deux, presque nus l’un contre l’autre. Et nos corps ne peuvent s’empêcher de vouloir s’unir…

	Je ferme les yeux en acceptant ce fait. Dès qu’il me touche, j’ai envie de m’offrir à lui. Cependant, malgré ses intentions, il est interrompu par une voix derrière la porte.

	— Mon seigneur ! On m’a dit que vous étiez réveillé.

	Contrarié, il me murmure.

	— Après avoir goûté à ton amour, je le veux encore et encore ma bien-aimée !

	J’effleure sa joue, les yeux brillants d’amour. Il saisit aussitôt ma main pour l’embrasser avant de répondre à son écuyer.

	— Une minute !

	Adrian se penche pour ramasser ma robe sur le sol puis me la présente.

	— Je pense que l’on t’a assez vu nue pour toute une vie !

	Je m’empourpre en rouspétant.

	— Ce n’était pas volontaire !

	Il rit devant ma contrariété, avant de passer sa main dans mes cheveux en me disant tendrement.

	— Tu as toujours été si magnifique que j’espérai jalousement, que personne ne le voie en dehors de moi !

	Je souris comme une adolescente amoureuse puis il ordonne.

	— Entrez !

	Claude pousse la porte, suivit d’une ribambelle de domestiques.

	— J’ai fait venir le médecin, mais comme vous dormiez, je ne vous ai pas dérangé !

	Intriguée, je regarde honteusement autour de nous. Nous avons mis le bazar dans cette pièce. Adrian se lève avant de me tendre la main.

	— Viens, mon amour !

	Il m’entraîne sur le côté, laissant les domestiques changer les draps et refaire le lit. Il déclare d’ailleurs.

	— Vous m’excuserez auprès de votre père pour l’agitation ! Je lui rembourserai les frais…

	Claude rit.

	— J’ai fait bien pire, vous savez !

	Je reste mutine, alors Adrian caresse mon dos en lui disant.

	— Ne l’intimidez pas avec vos bavardages ! Sa nuit a été assez mouvementée !

	L’écuyer lui répond rapidement.

	— Je m’en doute ! Les premières fois, c’est toujours intimidant !

	Je rougis en cachant mon visage contre le bras d’Adrian. Il râle aussitôt.

	— Gardez vos commentaires douteux pour vous ! Je parlais de l’intrusion de ce mercenaire. Il la terrifie, elle en a même fait des cauchemars.

	Alors que le jeune homme glousse encore, Adrian hausse le ton.

	— Claude !

	Il se reprend en s’excusant.

	— Mes excuses, mon seigneur !

	Adrian me serre contre lui en soupirant.

	— Nous allons profiter de votre hospitalité quelque temps ! Faites parvenir un message au palais, pour m’excuser de mon retard, non de mon absence. Précisez que c’est dû au fait que nous avons retrouvé Émilie Ornate. Ne dites rien d’autre la concernant, je ne veux aucune rumeur.

	Je m’endors doucement contre lui alors il murmure.

	— Faites venir le médecin pour qu’il nous examine ! Les sutures sont à refaire, je pense…

	Claude lui répond.

	— Est-ce que ce sera tout mon seigneur ?

	Adrian chuchote.

	— Présentez vraiment mes excuses à votre père ! Je prendrai à ma charge les coûts supplémentaires induits à notre présence !

	Son écuyer ricane.

	— Il sera honoré que vous restiez plus longtemps chez lui ! Vous le connaissez.

	Soudain, en me sentant perdre l’équilibre, il me rattrape en s’inquiétant.

	— Elle est épuisée !

	Il me soulève dans ses bras en lui disant tout bas.

	— Trouvez-moi également une robe bleue pour son réveil, c’est sa couleur préférée !

	Claude pouffe en acceptant.

	— Ma sœur va se faire un plaisir de dépenser un peu d’argent ! Elles ont à peu près les mêmes mensurations, si je ne me trompe pas !

	Adrian ronchonne.

	— Quand avez-vous eu le temps de vous faire cette idée ?

	Il rit.

	— Cette nuit, lorsqu’elle était nue contre vous ! Une belle prise, mon seigneur, je comprends pourquoi vous la cherchiez autant…

	Il lui ordonne.

	— Hors de ma vue, insolent ! C’est de l’ancienne et future baronne de Florenti dont vous parlez.

	Je pouffe devant sa mauvaise humeur. Il me repose au sol en murmurant.

	— Je t’ai réveillé, pardonne-moi !

	Je me blottis contre lui en réfutant.

	— Non, je somnolais simplement !

	Il caresse mes cheveux en soupirant.

	— Que le médecin vienne rapidement, nous avons besoin de repos. Oubliez ma mauvaise humeur, Claude… Je suis à cran !

	Son ami rit.

	— J’y suis habitué ! Je vous fais porter un repas pour suivre la visite du médecin. Je m’assurerai que personne ne troublera votre sommeil ensuite.

	Je ferme déjà les yeux et il murmure aussitôt.

	— Je vous en remercie, mon ami ! J’ai tellement besoin de me retrouver avec elle.

	Claude tape dans ses mains en ordonnant.

	— Sortez vite ! Le baron est fatigué !

	Sous ses caresses, j’entends des pas précipités pendant que je m’endors doucement contre lui.

	Je suis éreintée de cette nuit. En plus, je suis tourmentée à nouveau par des cauchemars. Heureusement que tu es si rassurant, sinon la folie m’aurait pris. Je n’ai qu’une envie, poursuivre sans cesse Léon, jusqu’à ce que je réussisse à le tuer, après ce qu’il nous a fait cette nuit. Mais je me repose sur toi, comme tu me l’as demandé. J’espère sincèrement ne plus être obligée de souligner mon côté ombre, que seule la lumière éclaire mes pas avec les tiens…
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	— Regardez son pied également !

	J’entends les murmures d’Adrian et d’un autre homme. Ils conversent à voix basses.

	— Oui, mon seigneur.

	Une main glisse sur ma cheville. J’ouvre les yeux dans un sursaut.

	— Adrian !

	Ce dernier me rallonge en me rassurant.

	— Doucement, ce n’est que le médecin ! 

	Adrian porte déjà des bandages à la main gauche et au bras. Je le questionne donc.

	— Qu’a-t-il dit pour toi ?

	Il caresse mes cheveux en répondant.

	— De simples coupures, cela saigne beaucoup, mais sans gravité ! Elles disparaîtront vite ! Il a refait un pansement pour ton bras également, les sutures ont tenu malgré ce qu’il t’a infligé.

	Soulagée, j’expire profondément. Mais le médecin déclare.

	— La cheville est brisée ! 

	Je me redresse en criant.

	— Impossible ! Je marche depuis des semaines !

	Il me rétorque vivement.

	— Cependant, c’était une grave erreur de votre part. Vous saignez et votre pied est enflé. L’un des os est sûrement fissuré. C’est de repos dont vous avez besoin.

	J’encaisse la critique en me mordant la lèvre. Inquiet, Adrian me soutient en le questionnant.

	— Que préconisez-vous ?

	Il appuie à un endroit particulier de mon pied et je hurle de douleur.

	— Ah !

	Adrian embrasse mon front, avant de crier.

	— Cessez ! 

	Le vieil homme me lance un regard sombre. Mais Adrian hausse le ton.

	— Abaissez vos yeux ! Qui croyez-vous soigner ? C’est Émilie Ornate qui se tient devant vous !

	L’homme semble étonné, il s’excuse.

	— Mes excuses, Dame Ornate.

	Je me mets à pleurer en abaissant les yeux. Adrian me console donc dans un murmure tendre.

	— Mon amour n’abaisse pas les yeux devant tes sujets !

	Le médecin se ravise, et me manipule avec délicatesse.

	— Je ne la pensais pas en vie après le massacre perpétré, il y a quatre ans !

	Mon bien-aimé lui rétorque vivement.

	— Je l’ai sauvé de son tortionnaire, il y a quelques jours !

	Il lui annonce alors.

	— Cela explique les différentes marques sur son corps !

	Curieux et inquiet, Adrian demande.

	— Soyez plus clair !

	Il prend mon bras en s’excusant.

	— Vous permettez, Dame Ornate.

	Il montre aussitôt à Adrian les marques des châtiments que j’ai reçus.

	— Ce bras a dû être brisé ! C’est insignifiant, mais la soudure se sent ici !

	J’abaisse les yeux tandis qu’Adrian y passe sa main.

	— Vraiment !

	Il le tourne puis lui indique.

	— Regardez ces marques ! Ce sont des cicatrices de blessures…

	Il attrape l’autre bras pour montrer mes autres stigmates tandis que honteuse, je sanglote en fermant les yeux.

	— Cela est un coup de couteau ! Je suis convaincu qu’il y a de nombreuses marques de ce genre sur son corps, mais je n’ai pas le temps de m’y attarder.

	Adrian tremble en posant ses lèvres sur mes cheveux.

	— Mon amour, qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?

	Le médecin revient à mon pied, en soupirant.

	— Je vais poser une attelle avec un bandage serré, pour rectifier cette guérison mal engagée. Il lui faut ensuite six semaines de repos. Elle ne doit surtout pas marcher en prenant appui sur ce pied.

	Il l’écoute avec attention tandis que je grince des dents à l’idée d’être immobile une si longue période.

	— Si Léon revient…

	Adrian me coupe immédiatement.

	— Chut !

	J’obéis pendant que le médecin installe une attelle sur mon pied droit. Je grimace lorsqu’il me panse vigoureusement. Adrian effleure mon visage avec douceur, tout en le regardant faire. 

	— Est-ce qu’il y aura des séquelles ?

	Je me sens mal, car je ressens bien qu’il a touché quelque chose de très sensible, que son bandage accentue encore. 

	— Si elle suit mes recommandations non !

	Quand il termine, il conseille encore à Adrian.

	— Il faut qu’elle garde la chambre ! Ne la laissez pas se servir de son pied, cela ne fera qu’empirer les choses.

	Il me rallonge sur le lit en soupirant.

	— J’y veillerai ! Je vous remercie de vos soins.

	Il se lève pour le reconduire. Je me redresse pour le suivre du regard tandis qu’il met une tunique propre d’un air soucieux. Je m’assieds sur le bord du lit pour aller le rejoindre. Puis je l’appelle anxieusement.

	— Adrian ?

	En me voyant prête à marcher, il me gronde vivement.

	— Couche-toi immédiatement !

	Je sursaute d’un air penaud. Mais en me voyant triste, il s’approche de moi pour me dire.

	— Tu l’as entendu, tu ne dois pas marcher !

	Je souffle tandis qu’il s’agenouille devant moi.

	— Je suis la cause de ta blessure ! Si tu n’avais pas sauté de cette hauteur en me fuyant, ta cheville ne serait pas brisée !

	Ma main caresse ses cheveux en répondant.

	— Mon cœur serait éternellement détruit, si je ne t’avais pas vu cette nuit-là !

	Touché par mes paroles, il enfonce sa tête contre mon ventre en gémissant.

	— Laisse-moi te protéger ! Je n’échouerai plus !

	Je vais pour lui répondre lorsque je suis interrompue par des coups que l’on tambourine à la porte. Adrian se met à crier.

	— Entrez !

	Une domestique entre aussitôt avec de quoi déjeuner. Tandis qu’il reste à genoux contre moi, elle me dévisage sévèrement, avant de poser le plateau sur la table en silence. Elle se fige ensuite près de nous en attendant d’être congédiée. Adrian semble troublé, alors je lui ordonne.

	— Laissez-nous ! 

	Elle me toise sans bouger. J’ajoute donc.

	— Merci pour votre service.

	Je serre les dents devant cette humiliation, car elle ne semble pas vouloir m’obéir. Je tremble de contrariété, alors Adrian réagit enfin en hurlant.

	— Qu’attendez-vous pour lui obéir ?

	Elle sursaute en prenant la fuite. Je m’effondre alors en larmes.

	— Tout le monde me voit comme une tueuse et non plus pour la fille d’un seigneur !

	Adrian saisit mon visage entre ses mains en me contredisant.

	— Non ! Moi, je te vois telle que tu es ! Tu es celle que j’aime !

	Je le fixe en murmurant.

	— Ma réputation va entacher la tienne ! Je suis une déchue, une ombre ! Tu vas être raillé par ma faute !

	Il s’énerve en me poussant dans le lit pour me dominer de sa volonté.

	— Tu as accepté d’être ma femme ! Alors, je provoquerai en duel tous les hommes qui saliront ta réputation jusqu’à ce que la peur les empêche de parler !

	Je tremble légèrement de le voir si furieux. Mais devant ma peur, il soupire en posant son front contre le mien.

	— Ne me regarde pas comme cela ! Mon amour n’a pas de limites. Je ferai ce qu’il faut pour que tu puisses baigner dans la lumière à mes côtés.

	Je murmure timidement.

	— Tu as toujours été mon soleil !

	Adrian sourit en effleurant mes lèvres.

	— Tu es le mien, je te rendrai ton éclat !

	Je l’embrasse pour toute réponse et il me dit.

	— J’aimerais que l’on reparle de nous plus calmement ! Mais mangeons d’abord, car tu es tout pâle.

	Il me soulève pour me poser contre la tête du lit.

	— Tu es toute blessée, je vais devoir redoubler d’attention !

	Je souris comme une adolescente pendant qu’il s’éloigne pour chercher le plateau.

	J’oscille entre le bonheur et la peur. Tu es là près de moi. Tu m’embrasses et me cajoles précieusement, tout en sachant qui j’ai dû être pour survivre. J’ai l’impression de ne jamais t’avoir quitté. Nous sommes complices plus que jamais, bien que je traîne un lourd passé à présent…
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	C’est un homme qui se tient près de moi. Pourtant, je ne ressens pas de gêne à m’appuyer contre son épaule comme, lorsque nous étions enfants. Nous avons toutefois passé une étape importante à notre relation cette nuit. Je rougis en glissant mes doigts entre les siens pendant qu’il déjeune.

	— Tu sembles avoir faim !

	Il s’arrête de manger pour me dire timidement.

	— Je suis resté près de toi pendant ces deux jours. J’ai refusé de te quitter. Je n’ai donc pas beaucoup mangé.

	Il caresse ma main avec son pouce en me demandant.

	— Je t’ai connue plus gourmande ! Pourquoi ne manges-tu pas ?

	Je ferme les yeux en lui confiant.

	— J’ai rarement mangé à ma faim pendant ces quatre ans. Un bol de soupe, c’était du luxe. Léon me le faisait bien savoir.

	Adrian serre ma main nerveusement, alors j’ajoute.

	— Au début, c’était horrible ! J’avais faim et mon ventre se tordait de douleur ! Mais ce n’était rien, comparé aux coups que son père me donnait. 

	Je soupire en concluant.

	— Visiblement, on s’habitue à tout ! Je n’ai plus faim et lorsque l’on me frappe, j’encaisse en serrant les dents.

	Il se lève d’un bond, sans rien dire. Ma main tente de le garder à mes côtés, mais il s’éloigne rapidement.

	— Adrian ?

	Il me tourne le dos en ouvrant les rideaux. Apeurée, je m’écrie immédiatement.

	— Non ! Ferme vite !

	Adrian frappe la vitre baignée de lumière en criant.

	— Non ! Si j’avais été plus fort à cette époque, tu n’aurais pas subi cela ! C’est ma faute, ta mère m’avait demandé de te protéger.

	J’abaisse les yeux en réalisant que je l’ai blessé avec mes souvenirs. Je me glisse au bord du lit avant d’hésiter à le rejoindre. Finalement, je reste dans l’ombre en murmurant.

	— Tu es dans la lumière et je suis dans l’ombre…

	Surpris par mes paroles, il revient près de moi en gémissant.

	— Eh ! Ne pense pas cela !

	Je pleure en silence. Alors, il me soulève dans ses bras et me dépose devant la fenêtre en me disant.

	— Te voilà dans la lumière et à mes côtés !

	Je m’appuie contre lui pour ne pas poser mon pied au sol. Il me soutient vigoureusement en murmurant.

	— Je te conduirai toujours vers la lumière, mon amour !

	Le soleil me paraît étrangement chaud quoique l’hiver approche à grands pas. Je me sens apaisée dans ses bras. Je souris en fermant les yeux pour profiter de ces rayons chaleureux. Soudain, Adrian embrasse mes cheveux en ajoutant.

	— Tu m’as tellement manqué pendant toutes ces années ! 

	Je me sens bien, je lui réponds par une affirmation joyeuse.

	— C’est tellement agréable !

	Il rit en me berçant légèrement.

	— Reste dans la lumière avec moi, alors !

	Je cède en pivotant vers lui pour l’embrasser. Il se penche pour accepter mes lèvres, quand soudain un objet heurte la vitre. Adrian me soulève et pivote pour qu’il reçoive les éclats de verre à ma place. Il hurle aussitôt.

	— Garde !

	Je crie de terreur.

	— Écarte-toi vite ! 

	Adrian me pose sur le lit en jurant devant les soldats qui entrent déjà dans la pièce.

	— Maudit soit-il !

	Furieux, il ordonne.

	— Attrapez cet homme ! Il se joue de votre vigilance !

	Tremblante, je m’accroche à lui en gémissant.

	— Il n’abandonnera jamais ! Je ne pourrai jamais être avec toi dans la lumière !

	Adrian me colle à lui en rugissant.

	— Claude !

	Son autorité m’inquiète, je le rends nerveux. Il reste malgré tout doux avec moi dans ses caresses. Les soldats observent par-delà la fenêtre sans trouver de traces de Léon. Adrian grogne alors.

	— Il se croit malin en te terrifiant ! Mais je ne céderai pas !

	Il s’agenouille devant moi pour saisir mon visage en criant.

	— Tu m’entends ! Tu es à moi !

	Je hoche la tête alors il ajoute plus bas.

	— Mon amour… Ne cède pas à la terreur ! Nous sommes faits tous les deux pour la lumière. 

	Je pleure entre ses mains pendant qu’il me dit.

	— Il n’a pas supporté notre bonheur ! 

	Il caresse mes cheveux en souriant.

	— Tu étais heureuse dans mes bras, et cela l’a rendu très jaloux ! Mais je ne le laisserai pas plus te briser.

	Je souris timidement pendant que doucement Adrian s’approche de mes lèvres, en me chuchotant.

	— Toi et moi, nous sommes inséparables ! Nous n’avons formé qu’un, et je me sentais bien en toi… 

	Je rougis instantanément tandis qu’il m’embrasse du bout des lèvres. Notre doux baiser est interrompu par l’arrivée de Claude.

	— Mon père va être en colère !

	Je tremble encore quand il s’éloigne de mes lèvres en murmurant.

	— Nous en reparlerons !

	Il se lève en rugissant.

	— Je paierai les dégâts !

	Je réalise alors qu’il a des morceaux de verre dans le dos. Je crie en me levant d’un bond.

	— Adrian !

	L’attelle m’empêche de marcher et ma jambe cède sous la douleur. 

	— Ah !

	Je suis en train de tomber sur les éclats de verre.

	— Émilie !

	Mais Adrian m’attire à lui in extremis, en me tirant le bras. Je hurle alors, si fort.

	— Ah ! Adrian !

	Terrifié de m’avoir tirée par le bras blessé, il me colle contre son torse en criant.

	— Enlevez vite ce verre !

	Je sanglote tandis qu’il s’excuse tout bas.

	— C’était ton visage ou ton bras, excuse-moi, mon amour !

	Claude s’inquiète immédiatement.

	— Vous êtes blessé !

	Il cherche mes lèvres en chuchotant.

	— Pardonne-moi !

	Je l’embrasse furtivement, tremblante de douleur pendant qu’il lui répond.

	— Quelques morceaux de verre ont dû me couper, rien de grave !

	Il me surélève dans ses bras pour m’empêcher de prendre appui sur mes pieds en me grondant.

	— Pourquoi t’es-tu levée ?

	J’abaisse les yeux en répondant.

	— Tu es blessé !

	Il me porte alors d’un bras comme pour me prouver le contraire et m’allonge sur le lit.

	— Reste là !

	Adrian retire sa chemise en rouspétant.

	— Dois-je tout faire moi-même ?

	Penaud, Claude me regarde pleurer en tenant mon bras.

	— Le domaine est grand, mon seigneur !

	Sa réponse est sévère.

	— Je vous ai dit de surveiller cette fenêtre ! Je ne vais pas me terrer comme un rat parce qu’un mercenaire veut ma tête !

	Je détourne les yeux en songeant que Léon ne s’arrêtera pas à quelques gardes. Adrian cherche à regarder son dos en s’énervant.

	— Bon sang, si je ne l’avais pas protégée, ce verre serait dans son dos ! C’est inacceptable !

	Claude fait des allers-retours du regard entre lui et moi. Je finis par l’appeler.

	— Adrian !

	Il se tourne vers moi avec inquiétude. 

	— Qui a-t-il, Émilie ?

	Je lui lance un regard plein de tristesse. Il évite alors les morceaux de verre au sol pour venir s’asseoir près de moi. Sa main effleure ma joue en larmes en murmurant.

	— As-tu eu peur, mon amour ?

	Je saisis sa main pour l’embrasser.

	— Uniquement pour toi, mon bien-aimé.

	Il esquisse un sourire en se penchant pour déposer ses lèvres sur mon front.

	— Je vais bien, Émilie ! Il ne m’impressionne pas !

	Je lui avoue alors, sans retenue.

	— J’ai menti, il me terrifie ! Il ne te laissera jamais tranquille ! J’ai si peur qu’il te tue à cause de moi !

	Adrian saisit mes lèvres avec douceur, me coupant ainsi toute volonté de me plaindre. Son baiser est si apaisant que je murmure.

	— Je t’aime !

	Il m’embrasse encore une fois pour répondre à mes sentiments.

	Pourquoi dès que tu m’embrasses, je perds toute volonté et appréhension ? Tu es mon soleil et mon calmant. Ton amour, qui me parvient enfin, il m’envahit entièrement. Je me sens si comblée à tes côtés. J’oublie vraiment l’horreur que j’ai vécue loin de ta protection…
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	Je me sens apaisée. Adrian me sourit tendrement tandis que Claude s’approche en balayant du pied le verre près du lit.

	— Que m’ordonnez-vous ?

	Adrian se penche pour embrasser mon front puis lui répond.

	— Surveiller les lieux en hauteur ! Cet homme est agile et aime visiblement se cacher pour frapper comme un lâche !

	Je frémis à cette déclaration, car j’agissais comme lui. En me voyant honteuse, il me questionne.

	— Toi qui le connais, comment organiserais-tu notre protection ?

	Le chevalier Gravis arrive dans notre dos et lui conseille vivement.

	— N’écoutez pas une seule des paroles de cette femme ! Combien de fois devez-vous être blessé pour que vous compreniez que sa place est au cachot ?

	Piteuse, je fixe le drap blanc sur lequel je suis couchée. Adrian bondit aussitôt.

	— Souhaitez-vous y faire un tour à sa place ? C’est ainsi que vous traitez la fille de l’ancien seigneur de Florenti !

	Il lui rétorque avec la même vivacité.

	— C’est ainsi que je traite une tueuse, peu importe sa naissance !

	J’arrête Adrian en saisissant son bras.

	— Arrête ! Cet homme a raison ! J’étais une esclave, l’ombre d’un assassin… J’ai tué pour lui…

	Il me reprend en criant.

	— Tu n’es qu’une victime ! 

	Je lâche son bras en sanglotant.

	— Une victime qui a fait d’autres victimes !

	Je serre le drap en pleurant de honte.

	J’ai pris la vie de tellement d’hommes… Je ne me mérite pas le pardon et le bonheur.

	Adrian reste silencieux devant mes larmes. Son ami chevalier m’enfonce encore.

	— Voyez, elle le dit elle-même ! Ce n’est qu’une femme, et vous méritez mieux que ce qu’elle est devenue ! C’est vous le baron de Florenti maintenant, vous ne lui devez rien !

	La douleur que me provoquent ces paroles m’effondre complètement. Je pleure si fort que l’on entend que moi. 

	Mon père aurait honte de moi ! Je salis son nom en ayant été une tueuse. L’ombre va détruire toute la lumière qu’a été sa vie. Je vais certainement faire de même avec toi, qui malgré ton jeune âge as obtenu le respect du roi…

	Ma décision est prise, je dois partir. Je me lève donc doucement pour essayer d’en finir malgré les instants de bonheur que j’ai connu cette nuit à ses côtés.

	Je ne peux pas vivre en sachant cela ! Je vais salir ton nom, tout ce que tu as réussi à construire. Tu es mon soleil, je ne te laisserai pas décliner à cause de notre amour.

	Je m’appuie contre le mur pour sautiller lentement jusqu’à la fenêtre. Adrian est comme figé, il me tourne le dos involontairement, et c’est mieux. Il ne me verra pas mourir. Par contre, Claude m’observe faire tristement avant de m’arrêter en saisissant mon bras.

	— Où allez-vous ?

	J’abaisse les yeux sans dire un mot. Mais son interrogation intrigue déjà Adrian, qui se tourne aussitôt en jurant.

	— Bon sang ! Je t’ai dit de ne pas bouger du lit !

	Il revient vers moi et me soulève dans ses bras vigoureux tandis que je pleure sans retenue.

	— Laisse-moi mourir ! Je ne veux pas te provoquer du tort !

	Adrian me colle au mur en rugissant. 

	— Jamais !

	Ses mains tiennent mes hanches et son souffle haletant cherche mes lèvres. Son ami chevalier lui lance alors, sans détour.

	— C’est donc cela qui vous retient ! Une attirance charnelle !

	Soudain, hors de lui, Adrian m’embrasse. Il aurait pu être brutal, vu sa colère. Mais ce n’est que de la passion que je ressens à son contact. Il me laisse pantelante en hurlant au chevalier.

	— Je ne vous demande pas votre avis à ce sujet ! Ma relation ne vous concerne pas ! J’ai décrété qu’elle était une victime et donc, qu’elle a été contrainte d’obéir à ces mercenaires.

	Il ajoute en me portant dans le lit pour m’y coucher.

	— Elle est couverte de marques faites par ses tortionnaires ! Ce sont des faits et non des sentiments que j’éprouve !

	Adrian remonte ma robe sur mes cuisses en leur montrant.

	— En voilà des récentes ! Mais le médecin m’en a montré plus d’une dizaine datant de son séjour parmi eux ! Torturer une jeune fille de quatorze ans pour la forcer à tuer, j’appelle cela un crime ! Et elle en est la victime ! J’en aurai fait autant pour une inconnue. Toutes les femmes enlevées par ce clan sont des victimes quoiqu’on leur fasse faire !

	Sa longue démonstration me laisse tremblante. Agité lui aussi, il attend la réponse du chevalier qui abaisse les yeux devant la vue de mes cuisses.

	— Cela n’enlève pas ses crimes même si c’est malheureux !

	Je roule sur le côté en masquant mon visage de honte. Ahuri, Adrian s’énerve vraiment.

	— Malheureux ! Que feriez-vous si je vous mets un couteau sous la gorge pour que vous assassiniez un homme ?

	Je masque mes oreilles en pleurant à grand flot. Je ne veux rien entendre de plus. Je l’humilie de ma présence. Je ne souhaite que la mort. Il crie soudain.

	— Répondez-moi !

	L’homme bredouille.

	— J’aurai choisi la mort !

	Adrian hurle.

	— Hypocrite ! Ce serait votre sœur ou votre fiancée dans ce lit en train de pleurer, vous ne diriez pas la même chose !

	Il lui rétorque alors.

	— Ce sont donc vos sentiments qui vous incitent à lui pardonner tout ! Vous l’avouez enfin !

	Je me mets à hurler.

	— Cessez de l’accuser !

	En voyant mon état pitoyable, mon bien-aimé monte sur le lit pour m’enlacer.

	— Émilie !

	Je tremble en le repoussant, tout en voulant le contraire et qu’il me console.

	— Non, Adrian ! Je ne veux pas causer ta perte ! Laisse-moi mourir maintenant, avant que ton amour pour moi soit plus intense !

	J’essaie de l’éloigner de moi, mais il devient furieux et me plaque sur le lit de tout son poids.

	— Calme-toi ! 

	Haletante, je le fixe en pleurant.

	— Mon amour, il vaut mieux que je sois morte ! Tu as un avenir !

	Il hurle une seconde fois.

	— Je refuse ! Mon avenir a toujours été avec toi !

	J’essaie de me débattre, mais il est trop fort. Je comprends pourquoi Léon a eu du mal à lui résister, hier soir. Adrian pose son front contre le mien en murmurant.

	— Tu es l’amour de ma vie, je renoncerai à tout pour toi !

	Je le repousse plus fort.

	— Non ! Je suis perdue, mais pas toi !

	Adrian m’embrasse à pleine bouche. Ses mains venant encadrer mon visage vigoureusement pour que je ne lui échappe pas. Je résiste, mais notre amour l’emporte. Je réponds à ses lèvres passionnées jusqu’à m’apaiser. Je suis à bout de souffle quand il s’écarte en me susurrant.

	— Je t’aime, alors ne me fuis pas ! C’est à moi de te protéger.

	Je garde les yeux fermés, totalement soumise à sa volonté. Il caresse mes cheveux doucement en murmurant.

	— Tant de souffrances te sont infligées, ma bien-aimée !

	Ma poitrine se gonfle et se dégonfle rapidement, je pleure en lui répondant.

	— Je t’ai toujours tant aimé, pourtant…

	Il pose ses lèvres sur ma joue avant de crier à nouveau.

	— Ma décision est prise ! Je ne reviendrai jamais sur cela ! Émilie est une victime et je plaiderai cela auprès du roi. Quiconque me contredira, en répondra devant les armes.

	Je tremble tandis qu’il caresse ma joue en ajoutant une nouvelle fois.

	— Que l’on ose me dire que cette femme en larmes dans mon lit n’est pas une victime, et j’en répondrai par le sang !

	Le chevalier de Gravis soupire devant cette scène.

	— Je vois surtout, un homme trop amoureux et prêt à tout pour une femme, quoiqu’elle ait faite !

	Adrian bondit hors du lit.

	— Jugez-vous votre seigneur ? Me prétendez-vous fou ?

	Je saisis sa main en gémissant.

	— Non !

	Il ordonne calmement.

	— Mon épée, Claude.

	J’embrasse sa main en pleurant.

	— Non ! Ne fais pas cela à cause de moi !

	En me voyant le supplier, il se penche pour embrasser mes cheveux.

	— Je suis un seigneur, Émilie ! Personne ne m’insulte dans ma baronnie qu’il soit mon ami ou non.

	Je tremble lorsqu’il s’éloigne et que le chevalier se tient prêt au combat.

	— Sir Campos, je ne veux pas me battre contre vous !

	Il lui répond.

	— Vous m’offensez pourtant !

	Le chevalier me fixe avant de répondre.

	— Je ne soulève que des faits !

	Il rétorque.

	— Je vous en oppose d’autres ! Mais vous refusez de les prendre en compte !

	Je sors du lit, mais Claude me retient d’un murmure.

	— Sir Gravis va céder, n’intervenez pas !

	Leur échange continue.

	— Ce sont vos sentiments que vous prenez en compte !

	Adrian réplique.

	— Non ! C’est la torture et les mauvais traitements qui me font réagir ainsi ! Vous me forcez à parler de mes sentiments en blessant celle que j’aime et qui a été la victime de tout ceci ! Je ne peux pas la laisser dans un tel état !

	J’abaisse les yeux devant son écuyer. Le chevalier semble rester silencieux. Adrian insiste.

	— Laisseriez-vous pleurer votre fiancée, chevalier ?

	Il cède aussitôt.

	— Bien sûr que non ! Mais elle n’est pas une tueuse !

	Furieux, Adrian hurle.

	— La mienne non plus ! Elle y a été forcée ! Regardez-la ! Elle pleure et elle est effrayée !

	Je lève les yeux vers eux. Mon regard croise celui du chevalier, qui accuse le coup avant de finalement céder.

	— Vous avez raison, je ne vois qu’une femme tourmentée !

	Adrian se tourne vers moi en donnant son épée à son écuyer. 

	— Tenez, mon ami !

	Il s’agenouille devant moi pour saisir mon visage entre ses mains.

	— Cesse de pleurer, ma bien-aimée ! Ta place est avec moi !

	Ses yeux criant de sincérité font fondre mon cœur. Je murmure aussitôt.

	— Je t’aime tellement que je ferai tout pour toi !

	Il me sourit avant de se lever pour m’enlacer contre lui.

	— La discussion est close ! Faites réparer cette fenêtre avant que je ne sois frigorifié et chassez cet homme du jardin de Claude !

	Celui-ci ricane en s’empressant d’obéir. Le chevalier quant à lui répond.

	— À vos ordres, mon seigneur !

	Je sens à cet instant toute l’émotion me tomber sur le dos. Je tremble en m’appuyant sur lui pour pleurer. Ses caresses rassurantes viennent instantanément diminuer ma peine.

	Tu te disputes avec tes amis, parce qu’ils en viennent à douter de toi… Je voulais juste la chaleur de ton amour, mais je sens que je vais t’attirer dans l’obscurité. Oui, à cause de moi, tu vas sombrer…
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	La vitre vient d’être changée. Adrian est resté immobile en me serrant dans ses bras tandis que son écuyer s’agitait autour de nous. Ce dernier lui annonce alors.

	— J’ai fait échanger les vitres avec celle d’une pièce inoccupée ! 

	Il lui répond calmement.

	— Merci, mon ami.

	Claude déclare cependant.

	— Vous devriez montrer cela à un médecin !

	Adrian soupire.

	— Cela ira !

	Je me redresse en m’inquiétant.

	— Non, tu ne dois pas laisser cela ainsi !

	Il caresse ma joue en m’avouant.

	— Je suis fatigué, Émilie ! Le médecin est reparti en ville... Je ne veux plus être dérangé aujourd’hui.

	Je me mords la lèvre avant de répliquer.

	— Je vais m’en occuper ! Que l’on me donne du désinfectant et une pince.

	Il semble céder en ordonnant.

	— Donnez-lui ce qu’elle veut !

	Son écuyer glousse en s’éloignant.

	— Est-ce que ce sera tout, mon seigneur ?

	Adrian murmure.

	— Tu dois manger un peu !

	Il dit alors, plus fort.

	— Je veux un bol de lait chaud et ce sera tout !

	Il tape dans ses mains en déclarant.

	— Sortez !

	Le silence envahit aussitôt la pièce. Adrian caresse mes cheveux jusqu’à ce que je dise.

	— Je te couvre de honte !

	Il s’agenouille pour me faire face.

	— Non, mon amour.

	Sa main glisse derrière ma nuque et il m’attire à ses lèvres avec douceur. Son baiser m’envoûte, je murmure.

	— Je t’aime si fort !

	Il reprend mes lèvres pour un baiser plus intense avant de répondre à mes sentiments.

	— Je t’aime aussi, Émilie !

	Nous restons proches, comme aimantés l’un à l’autre. Nos souffles se mélangent jusqu’à ce que notre tête-à-tête enivrant soit interrompu par de petits coups donnés à la porte. Adrian m’embrasse furtivement puis répond.

	— Entrez !

	Deux domestiques entrent, la première posant le bol de lait et la seconde le nécessaire pour le soigner. Adrian leur ordonne aussitôt.

	— Merci, sortez maintenant !

	Elles m’ont encore dévisagée, mais le souffle d’Adrian me maintient en haleine. Il m’embrasse encore avant de murmurer.

	— Bois ce lait, tu adorais cela !

	Il se lève aussitôt pour aller me le chercher tandis que je me remets de ses baisers. Il me le tend avant de s’asseoir près de moi.

	— Fais-moi plaisir ! Tu dois te réhabituer à manger chaud !

	Je hoche la tête en trempant mes lèvres dans le liquide. Je le bois rapidement et il sourit en me voyant poser le bol sur mes genoux.

	— C’est bien !

	Il me le prend aussitôt des mains pour le reposer sur la table.

	— On va rester ensemble ces six semaines ! Je ne bougerai pas sans toi ! Il n’y a rien d’urgent au palais.

	Cependant, je le contredis.

	— Le prince de Lanistis va pourtant venir ! C’est pour cela que ta tête est mise à prix.

	Intrigué, il revient avec le nécessaire pour les soins.

	— Comment cela ! En quoi cela me concerne !

	Je lui dévoile alors.

	— C’est le roi de ce pays, notre principal commanditaire !

	Adrian me reprend aussitôt.

	— Ce n’est pas le tien ! Tu n’es pas une mercenaire !

	J’abaisse les yeux pendant qu’il s’allonge sur le ventre en m’ordonnant.

	— Occupe-toi de mon dos ! Ne pense plus à tout cela !

	Je soupire en me penchant sur lui. Je commence à enlever délicatement les morceaux de verre encore sur son dos. Il ferme les yeux en se laissant faire, alors que moi, je me mets à sangloter.

	Dire que tu devais épouser une princesse… J’ai gâché ton avenir en me dévoilant.

	Je tapote son dos de désinfectant avec douceur quand soudain, il m’interroge.

	— Pourquoi pleures-tu, mon amour ?

	Je pose le plateau de soin à terre sans lui répondre. Il se redresse donc pour m’enlacer. Adrian m’attire à lui, assis dans mon dos.

	— Émilie, parle-moi !

	Les larmes roulent sur mes joues tandis que ses lèvres se posent sur mon cou avec volupté.

	— J’ai détruit ton avenir !

	Surpris, il me questionne en me serrant plus fort entre ses mains.

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	Je gémis sous ses lèvres en murmurant.

	— Léon m’a dit que tu courtisais la princesse d’Agris, et que c’était pour cela que l’on devait te tuer !

	Impatient, Adrian me susurre à l’oreille.

	— Quel honteux mensonge ! Je ne fais que la conseiller. Je voulais qu’elle m’aide à démanteler le clan de mercenaires qui t’a enlevé, rien de plus !

	Ses mains deviennent audacieuses, caressant mes seins tandis que je lui suis entièrement soumise.

	— Est-ce que je peux vraiment te croire ? Tu as vécu quatre ans loin de moi ! Tu es un homme…

	Ses lèvres deviennent plus voluptueuses sur ma peau. Je gémis.

	— Adrian, réponds-moi !

	Il me murmure d’une voix suave.

	— Tu es la seule femme, que j’ai considérée depuis l’enfance ! Tu es la seule que je désire, la seule que j’aime et avec qui je veux m’unir…

	Je rougis. Adrian est vraiment un homme et il me le montre par bien des manières. Son souffle chaud m’effleure de son désir. Ses mains me caressent avec passion et ses lèvres me font frémir de plaisir. Je réponds à son murmure avec la même sincérité.

	— Efface de ma mémoire Léon, car j’ai toujours voulu que tu sois le seul homme de ma vie !

	Adrian me dénude lentement.

	— Pardonne-moi, mais je veux me sentir encore en toi ! J’ai tellement aimé cela…

	Je le laisse faire ce qu’il souhaite de moi. J’adore qu’il me touche.

	Comment est-ce possible qu’aucune barrière ne nous sépare, malgré ce long éloignement. Tu ne m’as jamais touchée de cette manière avant mon enlèvement. Pourtant, j’ai l’impression que tu me possèdes.

	— Adrian ?

	Il me susurre.

	— Oui, mon amour ?

	Je me laisse porter par son torse en gémissant.

	— Je t’aime !

	Il embrasse mes cheveux avant de me soulever pour me coucher sur un oreiller. Je suis totalement pantelante quand il tire sur ma robe pour me mettre à nu. Son corps se glisse contre le mien dans un doux chuchotement.

	— Tu as toujours été à moi !

	Je souris qu’il me parcourt de baisers, je me sens si heureuse.

	— Oui, je suis à toi !

	Il saisit mes lèvres avec douceur. Je l’entoure alors avec mon bras valide, en le comprimant contre moi. Haletant, il s’écarte tandis que je m’agite en cherchant le contact avec sa peau. Adrian embrasse aussitôt ma joue en me sentant frétillante de désir.

	— Nous sommes inséparables, le ressens-tu ?

	Je m’accroche à ses lèvres avec passion. Il a dû comprendre ma réponse puisqu’il répond à mon amour comme je le demande.

	Cette émotion, ce désir fou de m’unir à toi. Je le découvre une deuxième fois et j’en suis folle. Je ne sais pas si notre relation est normale. Non, je ne sais pas si s’aimer si fort et si passionnément, après s’être quitté adolescent est normal… Mais je vis intensément nos retrouvailles, peu importe les conventions, je t’aime…
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	Nos souffles courts s’entremêlent tandis qu’Adrian me sourit.

	— J’adore cela !

	Je souris de le voir se blottir contre ma peau.

	— C’est si étrange !

	Mon murmure le fait se redresser confus.

	— Tu n’aimes pas ! Excuse-moi…

	Je caresse son torse en rougissant.

	— Au contraire, c’est étrange que ce soit si naturel alors que j’ai l’impression que nous ne sommes réunis que depuis quelques heures !

	Il ricane en revenant me dominer pour m’embrasser. Alors, il m’explique tout bas.

	— C’est la suite logique de notre amour de toujours ! On s’aime depuis longtemps. Et nous sommes enfin libres de nous retrouver !

	Je reprends ma respiration calmement, en souriant.

	— Pourtant, tu ne t’étais jamais déclaré à moi ! J’avais peur que tu ne m’aimes pas ! Tu m’as même laissée danser avec un autre, il aurait plus me plaire et devenir mon fiancé. Comment peux-tu être si tranchant ?

	Adrian rit de bon cœur.

	— Jamais tu n’aurais pu me trahir avec un autre ! J’étais si sûr de moi, que j’attendais que tu réalises qu’il n’était pas fait pour toi.

	Je souffle.

	— J’ai eu tellement peur quand il a voulu me voler un baiser ! Je ne voulais pas que ce prétentieux royal me prenne mon premier baiser !

	Il me murmure en caressant ma joue.

	— J’étais là pour te secourir ! Je me serai battu pour toi, même contre le prince d’Agris !

	Je rougis, car il s’est redressé pour me le dire droit dans les yeux. Je minaude en lui disant.

	— Tu aurais pu tout aussi bien me supplier de ne pas aller au banquet avec lui, en me disant que tu m’aimais !

	Adrian pouffe en m’embrassant furtivement. Puis il me répond.

	— Ta mère m’aurait tué de te priver de l’occasion de trouver un meilleur parti que le fils de l’écuyer de son mari !

	Je ris en l’imaginant.

	— Elle t’aurait poursuivie avec l’un de ses ustensiles de jardinage jusqu’à ne plus avoir de souffle ! Puis elle serait allée se plaindre auprès de mon père !

	Il me regarde si tendrement que je réalise que je parle de mes parents, comme s’ils étaient encore là. J’abaisse les yeux tristement.

	— Seulement, ces mercenaires nous ont tout pris, jusqu’à ma dignité et mon âme !

	Il bouge langoureusement contre moi en me susurrant.

	— Je te réhabiliterai aux yeux de tous et je laverai ton âme !

	Je frémis sous son contact ardent. Adrian ricane alors.

	— Je crois que tu adores t’unir à moi !

	Je m’empourpre de honte en bredouillant.

	— Adrian !

	Il est taquin comme autrefois. Pourtant, il m’embrasse avec une telle sensualité, avant de me souffler à l’oreille, que je vois bien qu’il a grandi.

	— Tu es ma bien-aimée, je m’unirai à toi autant de fois que tu le souhaiteras...

	Je lui réponds, rouge de honte.

	— Je serai à toi, à chaque fois que tu le désires !

	Il glousse en m’embrassant le cou voluptueusement.

	— Méfie-toi de ce que tu promets à un homme !

	Je le sens me caresser doucement, alors je gémis.

	— Adrian, comment est-ce possible ? Tout va trop vite ! Tu m’as embrassée, aimée et… en quelques heures…

	Il me répond avec une pointe de sensualité dans la voix.

	— Nous avons grandi ainsi que nos désirs ! Tu es une femme et je suis un homme. Je me suis promis de ne plus réfréner mes sentiments envers toi. Et c’est de me sentir en toi que j’avais besoin quand tu as ouvert les yeux la nuit dernière…

	Pourpre, je bredouille.

	— Mais est-ce normal d’aller si vite ?

	Il rit et me répond avec un nouvel argument.

	— Oui, Émilie ! Nous sommes grands maintenant ! N’aie pas honte d’être une femme et de satisfaire l’homme que tu aimes !

	L’entendre dire ces mots me fait sourire. Je pouffe en lui disant.

	— Que tu es présomptueux, tu n’as pas changé !

	Adrian se redresse en regardant la fenêtre.

	— Je le suis tellement, que je vais faire changer une autre vitre !

	Intriguée, je l’épie silencieusement. Son corps est vraiment celui d’un homme vigoureux. Sans être musclé à outrance, il arbore de jolis abdominaux travaillés et des muscles saillants. Je me mords la lèvre en le caressant. Il me regarde faire avant de me demander.

	— Aimes-tu ? Je me suis renforcé pour toi. J’ai musclé mon corps. Oui, j’ai travaillé sans relâche à l’épée pour être adoubé à mes seize ans, dans l’espoir de pouvoir te retrouver.

	Je me relève pour embrasser son torse. Il me colle à lui en gémissant.

	— Tous ces efforts, ces sacrifices n’ont pas été vains ! Tu es enfin là, contre moi !

	Je remonte jusqu’à ses lèvres pour les caresser.

	— Je ne comprends pas ce qui m’arrive, te toucher me rend folle !

	Il m’embrasse langoureusement puis me murmure.

	— Je t’ai manqué !

	Je hoche la tête en l’embrassant à mon tour.

	— Je t’ai cru mort ! Je me croyais damnée ! Alors que tu es là, que je te touche, que je t’embrasse…

	Il sourit puis lorsque je me calme en rougissant, il me murmure.

	— C’est cette longue séparation qui nous rend si empressés, c’est tout à fait normal, ma bien-aimée ! On veut se rassurer de la présence de l’autre, se toucher, s’embrasser, s’unir…

	Il m’embrasse avec douceur, avant de me coller à son épaule.

	— Je ne te laisserai plus jamais partir ! Personne ne t’enlèvera à moi !

	Je me blottis contre lui sous ses caresses et devant ses mots tendres.

	— J’ai si peur de Léon et de son clan ! Même si on le tue, d’autres viendront !

	Adrian s’écarte en embrassant mon front, puis sort du lit en me demandant.

	— Enroule-toi dans le drap !

	Surprise, j’obéis en bredouillant.

	— Qu’as-tu en tête ?

	Lorsque s’est fait, il me porte dans ses bras pour s’approcher de la fenêtre en me disant.

	— Je vais lui faire aussi mal qu’il nous en a fait cette nuit.

	Je frémis en gémissant.

	— Ne le tente pas ! Il est dangereux !

	Il me pose face à lui avant de défaire le drap pour s’y glisser. Je me réfugie contre son torse chaud pendant qu’il nous recouvre du drap en m’enlaçant tendrement.

	— Toi et moi, nous sommes inséparables, il doit le comprendre !

	Il m’embrasse en posant ses mains sur mes hanches.

	— Il va réagir ! Oui, il va faire cette erreur !

	Je me laisse porter par lui en soupirant.

	— Peu importe, j’aime être contre toi…

	Je ferme les yeux, alors il se penche pour venir chercher mes lèvres.

	— La lumière te va bien, mon amour !

	Adrian m’embrasse avec douceur. Je me laisse porter par ses sentiments lorsque nous entendons un hurlement de rage.

	— Emi !

	Il lève immédiatement les yeux en fixant l’horizon.

	— L’entends-tu souffrir ? Je vais lui faire payer ce qu’il t’a fait au centuple ! 

	Surprise, je frémis en murmurant.

	— Ne sombre pas dans l’obscurité !

	Il me répond en me soulevant par les hanches.

	— J’agis en pleine lumière, ne t’inquiète pas ! Je ne suis pas un lâche !

	Au même moment, nous entendons des cris venant des soldats postés dans le jardin.

	— Il est là ! Poursuivez-le !

	Satisfait, il me porte sur le lit pour m’y allonger délicatement.

	— Voilà, il a eu aussi mal que moi, quand il t’a tenue nue contre lui.

	Je le regarde venir me couvrir de son corps en ajoutant.

	— De plus, cet imbécile a dévoilé sa cachette ! Mes hommes vont la surveiller !

	Je suis soudain admirative, je le fixe avec des grands yeux. Il le voit aussitôt et ricane fièrement.

	— Est-ce que mon stratagème t’a plu ?

	Je hoche la tête en répondant.

	— Oui, cependant, j’ai beaucoup plus apprécié ton contact. Sa souffrance me laisse indifférente.

	Adrian rit en embrassant ma joue.

	— Coquine ! Tu n’as pas changé, non plus !

	Je minaude un peu tandis qu’il s’allonge près de moi en remontant le drap puis la couverture sur nos corps nus.

	— Repose-toi tranquillement ! À présent, il va être occupé à courir pendant un moment !

	Je pouffe en fermant les yeux.

	— Tu es assez fier de toi !

	Il caresse mes cheveux en ricanant.

	— Assez, oui ! T’offrir une matinée de repos paisible me réjouit !

	Je lui demande aussitôt.

	— Vas-tu rester avec moi ?

	Adrian se couche contre moi en répondant.

	— Je ne te laisserai plus seule !

	Il s’installe alors sur mon oreiller, pour que nous soyons plus proches. Son corps se pose en partie sur le mien dans un long gémissement.

	— On est inséparables !

	Quand le sommeil m’emporte petit à petit, il ajoute tout bas.

	— Je suis si heureux de te sentir contre moi !

	Dans un demi-sommeil, je rougis sans rien dire, comprimant son large bras me recouvrant.

	J’ai du mal à réaliser ce qui m’arrive. Je me pensais perdue à jamais. Je te croyais mort. Pourtant, tu es en vie, tu m’étreins solidement, après m’avoir fait l’amour pour la deuxième fois… Un tel bonheur m’est-il accessible et pour combien de temps ?

	 


.41.

	

	J’entends des murmures. Hagarde, je gigote sous le drap en cherchant un peu de chaleur. Je réalise alors qu’Adrian n’est plus près de moi. Je me redresse en l’appelant.

	— Adrian !

	Mon cœur bat si vite en serrant le drap contre ma poitrine. Mon regard le cherche dans la pénombre et il me répond.

	— Je suis là !

	Une bougie dans la main, il s’approche de moi. Puis il la pose sur la table de chevet pour s’asseoir près de moi.

	— As-tu bien dormi ?

	Ses lèvres sur mes cheveux me calment, je bredouille.

	— Je n’ai jamais aussi bien dormi, en quatre ans.

	Il rit tendrement en frottant mon dos.

	— Tant mieux, tu semblais si épuisée.

	Claude sort de l’ombre pour lui demander.

	— Avez-vous fini ?

	Il regarde mes épaules nues en gloussant.

	— Est-ce que le lit est assez confortable pour vous, dame Émilie ?

	Je rougis en tirant le tissu pour couvrir ma peau. Adrian lui rétorque.

	— Elle a bien dormi ! Je n’ose imaginer ses conditions de vie avant ce jour.

	L’écuyer semblait avoir de toutes autres pensées. Cependant, Adrian ne semble pas l’avoir compris. Je lui lance un regard noir, alors il interroge son seigneur.

	— Quels sont les ordres pour cette nuit ?

	Adrian me regarde avant d’ordonner.

	— Surveillez cette chambre de l’extérieur ! Je veux des hommes postés au pied du mur et d’autres devant notre porte ! Je n’accepterai pas une nouvelle intrusion pendant mon sommeil !

	Il hoche la tête tandis que je murmure.

	— Léon sait déjouer la vigilance des gardes ! Il peut également tuer deux hommes simultanément !

	Claude me reprend.

	— Savez-vous le faire également ?

	Sa question me trouble et Adrian s’offense.

	— Claude, comment osez-vous lui demander cela ?

	Sa main se pose contre ma joue en murmurant.

	— Pardonne-lui, il ne se rend pas compte de la souffrance que cela éveille en toi !

	Quelques larmes roulent sur mes joues pendant que je réponds à son écuyer.

	— J’en suis capable malheureusement... Mais c’est assez simple pour lui ! Il poignarde le premier soit en plein cœur, soit en pleine gorge. Mais sachez qu’il préfère cette solution. En effet, le second homme est souvent sous le choc et reste immobile pendant la première attaque. Alors, il se retourne ensuite contre lui pour le frapper de la même manière…

	La main d’Adrian tremble contre ma joue, il me demande.

	— Vraiment, toi aussi…

	Je soutiens sa main en sanglotant.

	— Ma spécialité était de frapper en plein cœur, une mort directe et sans souffrance...

	Honteuse, je détourne finalement les yeux en gémissant.

	— Quel monstre suis-je à tes yeux ? 

	Mon bien-aimé pose son front contre le mien en murmurant.

	— Tu n’avais pas le choix, mais au moins tu donnais la mort sans cruauté !

	Je geins en m’effondrant à cette idée.

	— J’ai tué ces hommes malgré tout ! Mes mains sont salies !

	Je tremble en les regardant tandis que Claude marque un recul. Alors soudain, Adrian lui ordonne.

	— Postez donc cinq hommes en bas de cette fenêtre et autant devant la porte ! Ainsi, ils ne seront pas surpris !

	L’écuyer bredouille.

	— Oui, Sir Campos.

	Je vois bien qu’il me craint soudainement. Je murmure donc.

	— Ton ami voit le monstre en moi ! Tu es le seul à ne pas le voir !

	Il me répond assez fort.

	— Il a tort et il va s’excuser ! Il sait bien, quels sont mes projets te concernant !

	Claude marmonne.

	— Mes excuses, dame Émilie.

	Je soupire, je vois bien qu’il y est forcé. Je m’allonge pour me cacher sous le drap honteusement. Adrian s’inquiète aussitôt.

	— Émilie ?

	Je cache ma tristesse et mes pleurs comme je peux. Alors, il se lève en murmurant.

	— Vous l’avez blessée ! 

	Il lui répond.

	— Je m’en excuse, mais imaginer une jeune femme tuer ainsi m’a donné des frissons !

	Mon cœur se sent poignardé. Adrian défend malgré tout mon honneur.

	— Émilie n’avait pas le choix ! Vous l’avez vous-même trouvé terrifié, la nuit avant que je l’emporte ici ! Elle m’en a parlé.

	Claude réplique.

	— Pourtant, elle a couru vers lui !

	Adrian crie.

	— Elle l’a fait pour moi ! Elle pensait me protéger, en restant à ses côtés pour contrôler ses attaques ! Je la connais par cœur !

	Je me fige à l’idée qu’il l’ait compris. Son écuyer répond.

	— Est-elle inconsciente ? C’était du suicide de mener une telle stratégie ! Il aurait pu la violer, voire pire dès qu’il aurait vu une faille dans ce qu’elle faisait !

	Adrian rétorque tout aussi vivement.

	— Tout ce qu’elle a fait c’était par amour ! Elle voulait se sacrifier pour moi ! Pourquoi, croyez-vous, que je lui fasse autant confiance ? Je n’ai connu qu’elle depuis ma naissance. Je sais comment elle fonctionne et ce dont elle est capable ! Elle a tué pour ne pas être souillée. Puis elle a continué sous cette menace et celle des coups. Combien de femmes auraient supporté cela ? C’était une question de survie !

	Sa tirade me donne les frissons. Adrian sait tout de moi, comme autrefois. Je serre le drap en gémissant.

	— Tu me connais si bien !

	Claude éclate soudain de rire.

	— Vous êtes sérieux ! Garder si précieusement sa virginité, pour la perdre la première nuit où vous la retrouvez ! C’est plutôt culotté !

	Adrian s’offusque.

	— Taisez-vous ! Ce n’est pas drôle et cela n’a aucun rapport !

	Morte de honte, je me recroqueville sur moi-même en pleurant.

	Je suis humiliée, j’ai tellement honte… Et toi, Adrian ?

	Il rit à s’époumoner jusqu’à ce qu’Adrian s’énerve finalement.

	— Claude !

	Son cri ferme l’arrête net.

	— Pardonnez-moi, mon seigneur ! Mais c’est tellement amusant !

	Je l’entends grogner.

	— Si vous n’étiez pas mon ami, je vous couperais la langue pour l’humiliation que vous infligez à ma future !

	L’écuyer s’excuse aussitôt.

	— Pardonnez-moi, je ne m’en suis pas rendu compte ! Vous me connaissez, je m’amuse pour pas grand-chose !

	Adrian s’insurge encore.

	— Émilie m’appartient depuis toujours ! Ce que nous faisons, ne regarde que nous. Je ne veux rien entendre à ce propos également. Je veux la plus grande discrétion. 

	Son ami redevient sérieux.

	— Oui, mon seigneur ! Pardonnez-moi mon indiscrétion !

	J’entends Adrian souffler.

	— Faites apporter un repas chaud ! Je veux qu’elle mange à sa faim ! Elle a trop longtemps été privée de l’essentiel.

	L’écuyer acquiesce.

	— Ce sera prêt dans moins d’une demi-heure !

	Sa voix semble plus sereine, il lui dit.

	— Je veux la protéger et la chérir, après tout ce qui lui est arrivé ! Pour cela, je suis prêt à me battre ! Donc ne riez pas de notre relation, même si je vous sais taquin.

	L’homme réplique avec sérieux.

	— Vous êtes mon seigneur, quand vous me fixez une limite, je m’y tiens ! Vous avez ma parole !

	Il ajoute tout aussi rapidement.

	— Vous devriez aller voir, si elle respire encore !

	La porte se ferme derrière ses pas et j’entends un long soupir. Adrian soulève le drap pour s’y glisser contre moi. Ses mains m’attirent à lui et il me souffle.

	— Ne te cache pas ! Ton monde, c’est la lumière maintenant !

	Ses lèvres se posent sur mon épaule blessée et il ajoute.

	— Je te défendrai corps et âme !

	Ses bras rassurants ainsi que ses murmures m’apaisent. Je ferme les yeux en murmurant.

	— Tes mains sont chaudes, c’est agréable !

	Adrian me répond.

	— Tant mieux, car tu sembles avoir froid. Tu trembles un peu.

	Je le laisse me caresser puis me serrer contre lui vigoureusement.

	— Je guérirai toutes tes blessures, sois confiante !

	Je souris.

	— Merci, Adrian !

	Il me reprend.

	— Cesse de me remercier ! Je t’aime, alors c’est la moindre des choses que de prendre soin de toi !

	Je gigote en cherchant sa chaleur si agréable.

	Ton amour réchauffe mon cœur. Je le sens m’envahir et glisser à travers mes veines. Depuis que j’ai ouvert les yeux, la nuit dernière, j’ai à nouveau l’impression d’être vivante. Mon cœur bat, mon corps frétille et cherche la chaleur. Je me languissais tellement de ta présence que j’étais loin de me douter que notre union soit si rapide. Je suis à nouveau une femme entre tes bras et j’aime l’être… Je ferai tout pour que cela dure…
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	Le soleil doit être haut dans le ciel, pourtant Adrian dort toujours. Je l’épie honteusement, car il a ôté sa chemise pour dormir. Sa large cicatrice devrait le rendre moins attirant, pourtant elle est si importante pour moi que je fais glisser ma main sur elle lentement, avant de sortir du lit pour mettre ma robe. Je la ramasse au sol, avant de la faire passer sur ma peau. 

	Dormir dans un lit chaud, propre et confortable, un luxe que je n’avais plus depuis des années. Porter une robe de chambre également. Son tissu est si agréable sur ma peau. Adrian, c’est une seconde chance que tu m’offres…

	Je sautille jusqu’à la fenêtre pour tirer légèrement les rideaux. L’angoisse de recevoir un coup de poignard me fait défaillir. Je m’appuie contre la vitre en essayant de ne pas poser mon pied au sol.  J’observe les environs rapidement, à la recherche des coins où Léon pourrait se cacher pour m’atteindre. Puis je cherche mon arme, mais je ne porte plus de ceinturon. J’émets un soupir en le réalisant.

	Tu as dit que c’était à toi de me protéger, mais j’ai tellement l’habitude d’être armée…

	Alors que je suis dans mes pensées, un objet heurte soudain la vitre, sans la briser. Curieuse, je m’approche pour voir ce que c’est. 

	— Ah !

	Je hurle aussitôt en tombant à la renverse. Je n’arrive pas à tenir sur mon pied blessé, et je frappe le sol violemment. Adrian, que je viens de réveiller, pousse un cri d’inquiétude.

	— Émilie !

	La porte de la chambre s’ouvre et des soldats entrent en criant.

	— Qui a-t-il baron ?

	Il sort du lit en me voyant recroquevillée sur le sol et en larmes.

	— Mon amour, que s’était-il passé ?

	Il me redresse dans ses bras tandis que je tremble, en lui disant.

	— Il m’a envoyé un message très clair !

	Inquiet, il hurle.

	— Ouvrez ! Cherchez ce dont elle parle !

	Les soldats s’exécutent et découvrent ce que j’ai vu.

	— Il y a un pigeon égorgé, mon seigneur !

	Je pleure contre son torse. 

	— C’est ce qu’il nous promet !

	Adrian essaie de me calmer en me soulevant, pour me poser sur le lit délicatement.

	— Ne t’approche pas de la fenêtre ! Je reviens !

	Je me mets en boule pendant qu’il va lui-même constater les faits.

	— Comment est-ce possible ?

	Il ouvre la fenêtre tâchée du sang de ce pauvre oiseau et hurle en direction de Léon.

	— Terrifiez-la autant que vous voudrez ! C’est toujours dans mon lit qu’elle se réconfortera !

	Honteuse de ces propos, je masque mes oreilles tandis que les hommes ricanent. Adrian se tourne vers eux avec la même fureur.

	— Trouvez-vous cela drôle, qu’une femme soit terrifiée par un oiseau mort ? Nettoyez-moi cela immédiatement et trouvez, comment il a pu arriver jusque-là !

	Adrian revient vers moi en s’agenouillant près du lit.

	— Mon amour, que faisais-tu seule devant la fenêtre !

	Je réponds en sanglots.

	— Je voulais juste profiter de la lumière du soleil ! Je n’avais plus sommeil !

	Triste de ma révélation, il caresse mes cheveux en murmurant.

	— Nous allons le faire ensemble, avec moi, tu ne crains rien !

	J’abaisse les yeux en essuyant mes larmes. Il comprend alors que cela ne me rassure pas. Il reprend ses caresses en soupirant.

	— Tu vas avoir froid maintenant que c’est ouvert !

	Il s’écarte et revient avec son surcot. Il le pose sur moi en murmurant.

	— Là, tu auras plus chaud !

	Sir Gravis entre dans la chambre en demandant.

	— Que se passe-t-il ?

	Adrian s’assied près de moi, puis il lui fait signe de venir. Le chevalier approche, en me regardant d’un air suspicieux. Mon compagnon lui annonce alors.

	— L’assassin s’amuse à la terrifier ! Il lui a lancé un oiseau égorgé sur la fenêtre quand elle s’en est approchée !

	Le chevalier soupire.

	— Je suppose pourtant que la vue du sang ne la remue pas !

	Je ferme les yeux devant cette offense qu’Adrian ne laisse pas passer.

	— Ce genre de commentaires n’est pas désiré surtout que je n’aie pas eu un réveil agréable ! Il nous menace de mort ! C’est cela, qu’elle craint réellement.

	J’arrête sa main, car il me fait mal en caressant mes cheveux. Intrigué, il me demande.

	— Veux-tu me dire quelque chose ?

	Je remue la tête et il soupire.

	— Ne mens pas !

	Je murmure en ronchonnant.

	— Je me suis cogné la tête, ta main me fait mal !

	Surpris, il l’éloigne, en s’inquiétant.

	— Montre-moi !

	Il écarte mes cheveux pour vérifier mon crâne, devant le regard interdit du chevalier. Adrian déclare alors.

	— C’est juste une grosse bosse !

	Je lui murmure.

	— Je sais bien, mais c’est douloureux !

	Adrian me tire à lui, pour que je vienne sur ses genoux. Je rougis tandis qu’il m’ordonne.

	— Montre-moi aussi ton pied !

	J’obéis timidement, en essayant de ne pas dévoiler ma peau, à l’homme qui se tient en face de moi. Adrian pose ses lèvres sur mes cheveux en murmurant.

	— Tout semble en ordre !

	Il me garde contre lui et son ami en reste médusé.

	— Vous êtes bien complices pour des personnes qui ont été séparées si longtemps !

	J’encaisse la critique les yeux baissés, pendant qu’Adrian me colle encore plus, en lui répondant.

	— L’amour efface toutes les frontières !

	Le chevalier ricane.

	— C’est ce que l’on dit !

	Je frémis entre ses bras tandis qu’il lui demande.

	— Vous vouliez quelque chose, Sir Gravis !

	L’homme me fixe d’un mauvais œil.

	— Je venais voir si vous aviez besoin de moi ! N’oubliez pas que la rencontre entre notre princesse et le prince de Lanistis aura lieu dans une semaine.

	Adrian soupire en embrassant ma joue.

	— Émilie ne pourra pas marcher avant six semaines !

	Il lui rétorque vivement.

	— Partez sans elle ! La princesse a besoin de vous.

	Je fais la moue en serrant ma robe. Adrian devine ma contrariété et lui répond avant d’embrasser mon cou.

	— Ma future aussi, je ne peux pas la laisser seule ici !

	Ahuri, il lui crie.

	— Vous plaisantez ! Vous ne pouvez pas faire cela !

	Tout le monde nous regarde, alors je me cache sous mes longs cheveux en murmurant.

	— Adrian, je…

	Il me coupe la parole en se levant avec moi. Il me tient d’un bras, en lui rétorquant sur le même ton.

	— Que n’ai-je pas le droit de faire selon vous, chevalier ? Refuser une invitation au palais ou bien épouser la fille de l’ancien baron de Florenti !

	Devant cet échange, je ne sais plus où me mettre. Le chevalier hésite à lui dire le fond de sa pensée. Je le vois dans ses yeux, chose qu’il finit malgré tout par le faire.

	— L’un et l’autre ! Vous ne pouvez pas refuser la demande de la princesse et vous ne pouvez pas épouser cette femme après les crimes qu’elle a commis ! Le roi ne l’acceptera jamais !

	 Les bras ballants devant ces paroles, je laisse les larmes envahir mes yeux. Alors Adrian crie.

	— Sortez tous !

	Les soldats quittent immédiatement la pièce en refermant la fenêtre, mais le chevalier se tient toujours face à nous.

	— Vous devez accepter la vérité avant de vous déshonorer devant le roi ! C’est pour vous que je dis cela ! À quoi cela vous aura-t-il servi de vous battre comme vous l’avez fait pour être chevalier et enfin baron de Florenti, si vous perdez tout pour une femme ?

	À ces mots, je me débats.

	— Lâche-moi, Adrian ! Tu l’as entendu, je dois partir !

	Mon bien-aimé m’attrape de ses deux mains, pour me serrer contre lui en rugissant.

	— Je me suis battu uniquement pour elle ! À quoi me servent mes titres, si ce n’est pas pour être avec la femme que j’aime, depuis toujours ?

	Il lui rétorque.

	— L’amour s’oublie, mais la gloire est éternelle !

	Ahuri, il lui répond.

	— Vous plaisantez ! Jamais je ne l’oublierai !

	Je m’agite et il m’ordonne d’un ton sec.

	— Arrête cela immédiatement, tu vas te faire mal ! Je ne te lâcherai jamais !

	Je me fige, ahanante.

	— Mon amour, je t’en prie, écoute-le !

	Il me pose sur le sol et me fait pivoter face à lui. Ses lèvres cherchent les miennes dans un souffle court.

	— Jamais ! Je t’aime éperdument !

	Il m’embrasse avec douceur. C’est une véritable caresse qu’il m’offre pour m’apaiser. Il me colle ensuite à son cœur en ordonnant.

	— Sortez, vous aussi ! Je ne changerai pas mes projets à cause de certaines rumeurs. Je réhabiliterai son nom et je l’épouserai, comme l’avaient convenu nos pères. Le roi respectera cela !

	Le chevalier s’éloigne en lui disant.

	— Vous êtes mon ami, mais je ne veux pas être témoin de votre chute ! Réfléchissez encore ! Vous avez une semaine avant de choisir quelle femme vous épouserez.

	Je suis envoûtée par les lèvres d’Adrian malgré les propos cinglants du chevalier. D’ailleurs, Adrian l’ignore complètement pour m’embrasser à nouveau.

	Ton amour me bouleverse. Comment peux-tu sacrifier une telle chance, pour moi ? Je t’aime à en mourir. Oui, j’étais prête à être ton ombre jusqu’à ma mort. Mais tu m’as sortie de l’obscurité pour être dans la lumière près de toi. Je ne suis plus très sûre que ce soit un bon choix après ce que cet homme a dit. Je t’aime éperdument, moi aussi. C’est pour cela que je peux tout sacrifier pour que ta vie soit meilleure…
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	Adrian reste silencieux quelques secondes après m’avoir embrassé. Son souffle haletant effleure encore mes lèvres avec intensité. Il murmure finalement.

	— Le combat ne fait que commencer ! N’abandonne pas déjà !

	Surprise, je ne le comprends pas. En me voyant muette, il embrasse furtivement avant d’ajouter.

	— Tu es ma bien-aimée ! Je me battrai corps et âme pour toi, je te l’ai déjà dit ! Alors, cesse de vouloir me fuir ! Tu sais bien que je te retrouverai toujours.

	Je rétorque d’une voix tremblante.

	— Sauf si je me tue ! Tu seras bien forcé de vivre ta vie !

	Furieux, il me soulève fermement pour me coucher sur le lit. Puis il monte et se suspend au-dessus de moi en grognant.

	— Retire ce que tu viens de dire immédiatement !

	Je détourne les yeux, alors il attrape mon menton pour que je le regarde.

	— Je t’ai demandé quelque chose !

	Je le fixe avec férocité. Il devine que je ne céderai pas. Il me déclare donc.

	— Très bien, si tu te suicides, je te rejoins aussitôt dans la mort !

	Mes yeux s’écarquillent d’horreur, je crie.

	— Non ! tu n’as pas le droit de me faire cela !

	Adrian rétorque.

	— Tu n’as pas le droit de me quitter ! Nous sommes inséparables !

	Je détourne les yeux, il m’a eue. En sachant que je suis obligée de céder, il embrasse ma joue en murmurant.

	— Je me suis battu pour toi, pendant quatre ans ! Tout cela n’a aucun sens si tu ne partages pas ma vie. Peux-tu le comprendre ?

	J’émets un long soupir en capitulant.

	— Tu es têtue comme une mule, de toute manière !

	Adrian embrasse mon cou avec volupté, tout en riant.

	— Tu as la tête aussi dure que moi !

	Je le fais rouler sur le côté pour monter sur son torse. Ma main glisse sur sa cicatrice en lui disant.

	— Tu as déjà donné ta vie une fois pour moi ! Qu’ai-je fait en retour ? En prendre d’autres…

	Mes longs cheveux masquent ma gêne. Adrian les écarte aussitôt pour saisir mon visage entre ses mains.

	— J’ai échoué la première fois ! Tu m’as été enlevé et tu as dû survivre loin de moi ! Je salue ton courage, même je sais que tu me caches certaines choses que tu as vécues. 

	Je pleure en fermant les yeux sous ses caresses. 

	— Adrian !

	Il ajoute plus bas, alors que sa main droite comprime à présent ma cuisse.

	— Tu m’es revenu vierge ! Certes, j’aurais aimé être ton premier baiser, mais j’ai pu être néanmoins ton premier émoi.

	Je rougis en m’excusant honteusement.

	— J’ai dû distraire Léon pour qu’il ne te poignarde pas ! Je n’avais pas d’autres solutions…

	Adrian effleure ma joue avec tristesse.

	— Mais ton cœur n’a toujours été qu’à moi…

	Je hoche la tête en laissant quelques larmes s’échapper de mes yeux. Il me sourit tendrement.

	— Veux-tu m’épouser ?

	Surprise qu’il me le demande encore, je murmure.

	— Je t’ai déjà dit, ce que je souhaitais !

	Déçu, il détourne les yeux en rougissant. Je comprends qu’il veut que je le rassure. Je m’allonge donc contre lui en chuchotant.

	— Adrian, j’ai toujours voulu être ta femme, mais je ne veux pas t’entraîner dans l’ombre avec moi !

	Il caresse mes cheveux en répondant.

	— C’est moi qui t’attirerai dans la lumière, ma bien-aimée !

	Je ferme les yeux contre son torse, pour qu’il me câline. Je m’endors presque, totalement apaisée, lorsque nous sommes dérangés par des coups donnés à la porte. Alors qu’Adrian reste silencieux en poursuivant ses caresses, elle s’entrouvre.

	— Mon seigneur ?

	Il ne répond toujours pas. Je profite donc de sa tendresse jusqu’à entendre Claude près de nous.

	— Puis-je vous parler ?

	Mon bien-aimé soupire en me faisant rouler sur le lit délicatement. Il se redresse ensuite, pour me coucher sur l’oreiller et me couvrir en silence. Il embrasse cependant mon front en murmurant.

	— Repose-toi un peu !

	Je ferme les yeux devant sa tendresse tandis qu’il s’éloigne avec son écuyer.

	— Qui a-t-il ?

	Il murmure.

	— Je suis au courant pour l’incident qui vient de se produire.

	Adrian lui demande.

	— L’oiseau ou mon échange vigoureux avec le chevalier Gravis ?

	Claude rétorque.

	— Les deux ! Enfin, celui avec le chevalier tout particulièrement.

	Ils s’éloignent encore, mais j’entends nettement leurs paroles.

	— Qui répand ces rumeurs ?

	Son ami chuchote.

	— Lui-même ! Il est venu m’en parler en me demandant de vous dissuader d’épouser la fille de Sir Ornate.

	Je ne veux surtout pas influencer Adrian, alors je serre les dents en laissant s’échapper des larmes de mes yeux. Sa réponse est tranchante.

	— Dites-lui que c’est peine perdue ! Je ne changerai pas d’avis. Je veux épouser Émilie, depuis que je suis en âge de le penser. Je trouverai le moyen de laver son nom et son honneur, avant de convoler avec elle.

	Tu fais bondir mon cœur ! Je rougis de savoir que tu m’aimes depuis tout aussi longtemps que moi…

	Claude lui répond.

	— Continuez de l’aimer si vous voulez, mais renoncez à ce mariage ! Le roi ne lui pardonnera jamais d’avoir appartenu au clan, qui a tué son fils aîné ! Gardez-la pour maîtresse et épousez une autre femme pour avoir un héritier légitime !

	Mon cœur se brise en mille morceaux. Cet homme a tellement raison…

	Je pleure devant cette révélation qui laisse muet Adrian.

	— Je…

	Je le coupe d’un hurlement.

	— Pourriez-vous me donner une dague que je mette fin à notre supplice !

	Surpris tous les deux, ils s’approchent rapidement de moi. Adrian me hurle en première réaction.

	— Jamais !

	Encore à genoux près de moi, il pleure tristement contre mon ventre.

	— Ne fais pas cela, mon amour, sinon je pars avec toi !

	Claude soupire devant cette scène.

	— Mon seigneur…

	Je caresse les cheveux d’Adrian en murmurant.

	— Si tu l’acceptes, je peux devenir ton ombre pendant que tu vivras dans la lumière ! Je répondrai toujours à tes appels, tu sais bien que je t’aime plus que tout…

	Il lève ses yeux larmoyants vers moi.

	— Ne dis pas de bêtises ! Je ne te veux pas pour maîtresse, mais pour femme !

	J’abaisse les miens en chuchotant.

	— Ce que tu demandes est impossible ! 

	Soudain, il saisit mes lèvres avec avidité. Je m’abandonne à son amour ardent, me laissant toute pantelante entre ses mains.

	— Je le réaliserai ! Personne n’a cru en mon projet de te retrouver, mais tu es là ! Sois l’unique personne qui croit en moi, je t’en prie !

	J’effleure sa joue le cœur déchiré.

	— Mon cœur croit en toi, mais ma raison pense à ton avenir !

	Le souffle court, Adrian caresse mes lèvres avec douceur en murmurant.

	— N’écoute que ton cœur alors ! Je te veux pour épouse et mère de mes enfants depuis bien trop longtemps pour y renoncer.

	Des larmes roulent sur mes joues. J’ai si mal de l’entendre me promettre cet avenir impossible.

	— Adrian, c’est ce que je souhaite de tout mon cœur ! Mais…

	Il me coupe en m’embrassant. Juste après, il me murmure.

	— Chut, juste ton cœur ! Laisse-moi penser pour nous !

	Je tremble de douleur de le voir si torturé. Je capitule donc en gardant comme exutoire, l’idée d’être son ombre si cela tourne mal devant le roi. Je hoche frénétiquement la tête en lui susurrant.

	— Tu es mon unique amour ! Je ferai ce que tu veux !

	Adrian m’embrasse avec passion, sous le regard certainement interdit de son écuyer, qui se met à tousser pour l’arrêter dans son ardeur.

	— Très bien, je vois que vous vous êtes mis d’accord !

	Mon bien-aimé me maintient collée à lui en m’embrassant. Il lui demande ensuite.

	— Soyez mon soutien et non mon ennemi pour ce projet ! Vous m’avez toujours été fidèle !

	Claude expire exagérément.

	— Comment dire non, devant les larmes du seigneur et chevalier, que j’ai toujours admiré et respecté !

	Adrian lui répond.

	— J’ai toujours été un homme sincère et juste ! En quatre ans, j’ai toujours crié haut et fort mon désir de la retrouver pour la reconduire chez elle. Je ne peux pas me trahir maintenant qu’elle est dans mes bras. C’est plus qu’un simple amour, c’est mon honneur que je renierai en l’abandonnant maintenant.

	Émue, je me blottis amoureusement contre lui. Claude se frappe le torse en déclarant.

	— Je suis votre serviteur dévoué, mon seigneur ! Vous avez mon soutien et j’obtiendrai celui de ma riche famille. J’œuvrerai pour vous au palais auprès de mes contacts et je défendrai l’honneur de votre dame avec mon témoignage prouvant qu’elle n’a jamais eu l’intention de vous tuer. Et qu’au contraire elle a trahi ses maîtres pour vous.

	Adrian me serre contre lui en répondant.

	— Merci, mon ami !

	Claude s’approche de nous en faisant un pas de plus, puis met un genou à terre en prêtant serment.

	— Je vous aiderai à réhabiliter le nom de votre bien-aimée ! Je le jure sur mon honneur !

	Surprise, je fonds en larmes. Alors, Adrian caresse mes cheveux en me disant.

	— Tu vois ! Tout n’est pas perdu, mon ami va nous aider !

	Je hoche la tête, pendant que son écuyer se relève en m’interpellant.

	— Dame Émilie n’abaissez plus les yeux dans ma demeure ! Nous ferons en sorte que vous retrouviez votre rang et votre honneur. 

	Bouleversée, je lui réponds timidement.

	— Je vous en remercie, mon seul désir est d’être auprès d’Adrian !

	Il ricane tandis que l’intéressé se penche pour embrasser le haut de mon front.

	— Cesse de pleurer, mon amour ! Je vais me battre pour toi et te protéger de ceux qui te veulent du tort !

	Je ferme les yeux en me frottant à son torse, alors qu’il me maintient de toutes ses forces. Son écuyer prend enfin congé.

	— Je vous laisse ! Je vais vous faire monter un repas et voir si ma sœur a trouvé, ce que vous m’avez demandé !

	Adrian le remercie encore.

	— Je vous remercie, Claude pour votre fidélité !

	Il quitte la pièce en me laissant troublée, par cette fin de conversation. Adrian me pousse doucement dans le lit pour me rejoindre.

	— Apaise-toi, maintenant ! Tu es en sécurité avec moi !

	Il caresse mes cheveux doucement tandis que je ferme les yeux en lui répondant.

	— Ses émotions m’épuisent, mon tendre amour !

	Adrian embrasse ma joue en soupirant.

	— Je m’en doute ! Repose-toi un peu avant le repas !

	J’émets un long soupir en me blottissant contre lui.

	— Enlace-moi !

	Il ne se fait pas prier. Il m’entoure de ses bras en posant ses lèvres sur ma peau.

	— Aie confiance en moi, Émilie !

	Je gigote en cherchant sa chaleur.

	Mon bien-aimé, tu m’enlaces tendrement. Je ne pensais plus cela possible. Je ne me doutais pas, en revenant en Agris que tu serais dans mon lit et qu’un jour, je serais dans le tien… J’ai tellement peur, que je me laisse choyer pour l’instant. Je veux pouvoir enfouir l’ombre en moi, pour que la lumière m’emporte. Je te laisse donc me protéger, mais si tu es en danger, je n’hésiterai pas à agir…
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	— Où est-elle ?

	J’ouvre les yeux dans un sursaut. Adrian râle aussitôt en me serrant contre lui.

	— Auriane ! Sortez de ma chambre !

	Auriane ? D’où connais-tu cette femme et que vient-elle faire dans ta chambre ?

	Je gigote en faisant la moue tandis qu’il caresse mes cheveux, en me sentant fâchée.

	— Serais-tu jalouse ?

	Je le rejette aussitôt après son murmure taquin, mais il me maintient contre lui en riant.

	— Doucement, tu vas te faire mal !

	Une grande blonde se penche alors au-dessus de nous en criant.

	— Vous osez me chasser ! Je suis chez moi ici !

	Je me cache contre Adrian pour ne pas montrer ma contrariété. Mais il se redresse aussitôt en la repoussant gentiment.

	— Cessez de crier, je me réveille à peine !

	Elle lui rétorque.

	— Vous dormiez à cette heure ! C’est l’heure du repas !

	Je me mords la lèvre très fort, pour ne pas l’égorger d’être aussi familière avec l’homme que j’aime. Adrian soupire en s’asseyant sur le bord du lit.

	— Votre père serait certainement contrarié, que vous entriez dans la chambre d’un homme de cette manière ! 

	Elle croise les bras en lui disant.

	— Il n’en saura rien ! De toute manière, vous n’êtes pas seul !

	À sa remarque, je me redresse pour enlacer Adrian jalousement. Mon bien-aimé ricane en chatouillant ma joue.

	— Raison de plus pour ne pas nous déranger ! Que voulez-vous ?

	Elle me dévisage avec insistance, alors je me colle à l’épaule d’Adrian en lui rendant son regard noir. Sa main se pose sur la mienne en me la présentant.

	— Je pense que vous devriez faire connaissance ! Auriane est la sœur aînée de Claude ainsi que la fiancée du chevalier Gravis !

	Vu son regard, j’ai des doutes. Je me blottis dans le dos d’Adrian pour lui signifier qu’il est à moi, mais elle me lance sans détour.

	— Est-ce vrai que vous êtes une tueuse ?

	Adrian s’énerve aussitôt.

	— Qui vous a dit cela ?

	Elle minaude devant lui et j’enrage.

	— Mon fiancé ! Il m’a interdit de m’approcher d’elle !

	Je soupire en fermant les yeux contre mon bien-aimé qui lui répond rapidement.

	— Votre fiancé devrait tenir sa langue ! Émilie Ornate sera bientôt ma future épouse ! Elle a été enlevée par des mercenaires, il y a quatre ans. Par chance, elle se trouve à nouveau à mes côtés.

	Elle hausse les épaules.

	— Il dit que le roi ne voudra jamais que vous l’épousiez ! Qu’elle risque plutôt l’échafaud qu’un somptueux mariage.

	Je serre le bras d’Adrian et il réagit durement.

	— Il se trompe lourdement ! Gardez-vous bien de répandre des rumeurs sur Émilie, sinon vous aurez affaire à moi !

	Cette Auriane sursaute en se plaignant.

	— Vous êtes ronchon, aujourd’hui !

	Aujourd’hui ! J’ai envie de l’étriper ! Quel est ce sentiment qui m’enflamme tout à coup. Serais-je jalouse ?

	Adrian passe sa main dans ses cheveux en lui répondant.

	— Que voulez-vous, Auriane ? J’ai la migraine.

	Elle s’approche de lui pour poser sa main sur son front. Mais je réagis instinctivement en la saisissant avant qu’elle ne le touche. Surprise, elle s’écrie.

	— Eh !

	Je la fixe sans dire un mot. Étonné, Adrian nous sépare en riant.

	— Tout doux, Mesdemoiselles !

	Je la lâche en grognant tout bas.

	— Je refuse qu’elle te touche !

	Je me couche en roulant sur mon épaule blessée, pour leur tourner le dos. Adrian semble choqué de ma réaction puisqu’il bredouille.

	— Ne lui en tenez pas rigueur ! Elle est bouleversée depuis son retour.

	Je grimace de douleur et de haine. 

	D’où tient-elle le droit de te toucher ? Je suis enragée ! J’aurais pu lui briser le poignet, si je n’avais pas réalisé que j’allais me faire mal voir…

	La grande blonde se met à rire.

	— Ça c’est de la jalousie comme je n’en ai jamais vu ! J’ai bien cru perdre ma main !

	Adrian soupire d’exaspération.

	— Auriane ! Les raisons de votre visite, s’il vous plaît ! Je suis fatigué.

	Elle ricane.

	— Vous allez vous faire gronder, mon seigneur ! Il n’y a rien de pire, qu’une femme jalouse ! 

	Je serre le drap violemment, car elle se moque ouvertement de moi. Adrian hausse le ton.

	— Auriane, venez-en au fait, par pitié ! 

	Vexée, elle bougonne.

	— Je venais lui apporter une robe ! Mais je ne suis plus très sûre qu’elle la mérite !

	Adrian se lève d’un bond.

	— Je ne suis pas très patient quand j’ai mal à la tête ! Auriane, cessez de plaisanter.

	Elle souffle en s’approchant pour lui murmurer quelque chose à l’oreille. Je me redresse aussitôt. Gêné, il recule en rougissant.

	— Posez la robe et sortez !

	Son air troublé me rend folle de jalousie. Je m’approche du bord du lit pour l’appeler.

	— Adrian !

	Il se retourne pour s’approcher de moi. Je lui fais signe de se pencher. 

	— Qui a-t-il, Émilie ?

	J’attrape sa nuque pour l’attirer à mes lèvres. Surpris, il marque un recul avant d’accepter mon baiser, avec la même passion. Lorsque je m’écarte, je lui murmure.

	— Je vais la tuer, si elle ne sort pas !

	Il reprend mes lèvres pour un long et intense baiser qui n’a rien à envier au mien. N’en pouvant plus, Auriane finit par tousser pour nous séparer. Adrian me répond alors.

	— Tu es folle de jalousie !

	Très en colère, je mords sa lèvre légèrement, et il lui dit aussitôt en me fixant droit dans les yeux.

	— Merci pour la robe ! Allez rejoindre votre fiancé pour le repas et n’entrez plus dans cette pièce sans frapper !

	Elle me lance un regard noir que j’accentue en mordant le cou d’Adrian. Celui-ci ricane en la poussant dehors.

	— Vous devriez partir ! Votre fiancé vous attend !

	Elle souffle si fort en sortant qu’Adrian éclate de rire une fois la porte fermée.

	— Qu’elle insolente !

	Aussitôt, il me demande avec délectation.

	— Qu’est-ce que c’était que cela ?

	Je fais la tête vigoureusement. Amusé, il me pousse dans le lit pour venir me dominer.

	— Tu es verte de jalousie !

	Je souffle en détournant les yeux. 

	— Qu’a-t-elle dit tout bas ?

	Le sourire aux lèvres, il me porte plus loin pour s’allonger sur moi. Ses lèvres parcourent doucement mon cou puis rejoignent mon oreille où il me murmure.

	— Et toi, qui voulais que j’en épouse une autre, te voilà dévoilée !

	Il mord mon oreille légèrement avant d’ajouter.

	— Je t’appartiens, je n’en veux aucune autre !

	Je lève les yeux vers lui avec fureur et il me sourit encore.

	— Alors, ma jalouse ! Ose me dire que tu veux laisser ta place !

	Furieuse, je le bouscule. Il se laisse faire en riant.

	— Réponds-moi !

	Je le domine à mon tour en me mordant la lèvre. Son index vient alors effleurer celle-ci pendant qu’il me dit.

	— Cela crève les yeux ! Avoue que tu es furieuse !

	Je me penche sur lui en me tenant sur mon bras valide. Mes lèvres frôlent les siennes et je murmure.

	— Je suis enragée ! Es-tu heureux de l’entendre ?

	Il m’embrasse du bout des lèvres, avant de me répondre.

	— J’adore !

	Je me redresse en mettant mes cheveux en arrière. 

	— C’est n’importe quoi !

	Il me suit pour m’enlacer.

	— On s’appartient ! J’ai également envie d’étriper cet homme qui a osé te toucher avant moi.

	Il embrasse mon cou avec une telle sensualité, que je gémis aussitôt.

	— D’où elle se permet de te toucher ! Tu es à moi ! Dis-moi ce qu’elle t’a dit !

	Il me comprime contre lui en ricanant.

	— La sœur de Claude est assez libertine ! Il n’y a que son pauvre père et son fiancé qui ne s’en rendent pas compte. Elle m’a simplement dit qu’elle te remplacerait bien, si je me lassais de toi !

	Jalouse comme jamais, je serre sa tête contre moi en rugissant.

	— Je ne veux pas qu’elle t’approche ! Comment ose-t-elle ?

	Ses mains glissent sur mes cuisses pendant qu’il me répond d’une voix suave à souhait.

	— Je ne te trahirai jamais ! Je n’ai touché aucune femme en quatre ans, car tu es la seule que je désire…

	Je l’examine, le souffle court de m’être énervée si fortement. Ma main effleure sa joue avant de lui répondre avec sensualité.

	— Tu es le seul homme que je veuille ! Sers-toi de moi pour tes désirs ! Mais n’en regarde aucune autre, sinon je te tue !

	Il sourit en jouant avec mes lèvres.

	— Fais attention à tes paroles, Émilie ! Je pourrai bien te prendre au sérieux ! Je suis un homme après tout !

	Je lui réponds résolument.

	— Je suis sérieuse !

	Il m’attire tout contre lui en me susurrant amoureusement.

	— Je n’ai d’yeux que pour toi depuis si longtemps, que rien ne me détournera de toi. 

	Il m’embrasse tendrement, puis ajoute tout bas en posant son front contre le mien.

	— Je ne veux pas que tu penses que tu es mon objet ! Je t’ai prise, car je voulais m’unir à toi après cette longue séparation. Je voulais te sentir… Je voulais que tu m’appartiennes tout entière… Oui, je voulais réaliser que tu étais bien là dans mes bras…

	Attendrie, je dessine le contour de son visage en répondant.

	— Pardonne-moi, je crois que la jalousie m’a fait dire des bêtises !

	Aussitôt, il saisit ma main pour l’embrasser.

	— Tu es toute pardonnée ! Mais ne tue plus personne, même pour moi.

	J’abaisse les yeux timidement.

	— J’étais tellement furieuse que j’aurais pu le faire… Je suis un monstre.

	Adrian me rassure immédiatement, en saisissant mon visage entre ses mains.

	— Chut ! Ne pense pas à cela ! La jalousie provoque ce genre de sentiment, mais tu n’allais pas la tuer ! Je sais que tu n’es pas une tueuse par nature. Tu es ma douce Émilie.

	Il m’embrasse avec douceur et je valide aussitôt ses propos.

	— Tu as raison, je suis juste une femme amoureuse et très jalouse.

	Il rit en glissant ses mains dans mes cheveux.

	— Voilà ! C’est toi et personne d’autre que je veux épouser !

	Je souris à mon tour en répliquant.

	— Je te veux pour époux, ainsi aucune femme ne te tournera autour, pour ton rang ou ton charme ! Tu seras lié à moi !

	Adrian semble radieux de me l’entendre dire. Il pose son front contre le mien.

	— Qu’il en soit ainsi ! Deviens ma femme.

	Le sourire aux lèvres, des échanges de regards tendres mettent fin à ma crise de jalousie.

	Je me sens si proche de toi, autant sinon plus qu’avant. C’est comme si j’étais née pour t’aimer. En quelques jours, je me ressens vivre. Je ne suis plus une ombre, je suis à toi. Tu es mon nouveau maître. Oui, tu seras mon mari, si le roi l’accepte… J’oublie presque que Léon peut nous frapper à tout instant…

	 


.45.

	

	Le repas vient de nous être servis. Adrian sourit en me disant.

	— Mettons-nous à table !

	Intriguée, j’essaie de voir ce que nous allons manger aujourd’hui. Il s’approche de moi en me tendant les bras.

	— Viens ! Je vais t’aider à marcher jusqu’à là-bas.

	Je souris de voir qu’il n’est pas contrarié de ma jalousie. Il effleure ma joue alors que je l’attends sur le bord du lit.

	— Un bon repas chaud va te faire du bien !

	Radieuse, je me lève pour l’enlacer. Adrian rit en me caressant le dos.

	— Tu sembles si heureuse ! Cela me fait plaisir.

	Je me frotte à lui tendrement. Il embrasse aussitôt mes cheveux en murmurant.

	— Je t’aime !

	Je lève les yeux vers lui, avant de poser sur ses lèvres un doux baiser. Il me soulève légèrement pour soulager mon pied puis me susurre.

	— Tu es radieuse dans la lumière, mon amour !

	Je souris en revenant me blottir contre lui. Il me porte aussitôt sur une chaise. Il m’y assied avant de faire de même en face de moi. Je découvre alors une copieuse assiette avec une cuisse de canard et des petits légumes. Mes yeux s’écarquillent et il rit.

	— Mange à ta faim ! Je sais que tu adores cela !

	Je minaude un peu devant ce repas, qui me donne envie. Je lui avoue alors.

	— Je n’ai pas mangé une si belle nourriture depuis le banquet !

	Triste, Adrian saisit ma main pour la caresser.

	— J’aimerais tant, que tu me dises ce que tu as subi lorsque nous étions séparés !

	 J’abaisse les yeux en saisissant une pomme de terre pour lui montrer.

	— Ma nourriture, c’était du pain sec et quelques soupes quand nous allions à l’auberge ! Je dormais contre la porte pendant qu’il profitait du lit.

	Je frétille de bonheur, en savourant la première bouchée.

	— C’est bon !

	Il me sourit en reprenant mes paroles.

	— Comment peut-on faire une telle chose ?

	Je hausse les épaules en goûtant la cuisse de canard. La viande est délicieuse, je m’écrie.

	— C’est tellement bon !

	Adrian rit, tout en mangeant à son tour.

	— Au moins, maintenant tu es heureuse !

	Je hoche la tête en reprenant mon récit.

	— Il y a quelques mois, Léon a changé du tout au tout ! Il s’est mis en tête de m’épouser. Alors, il a commencé à me considérer comme une femme. Il me harcelait sans cesse. Mais sans toi, mon cœur était mort, et je n’éprouvais que du désintérêt.

	Il s’étouffe subitement, alors je me lève pour l’aider. 

	— Adrian !

	Il me fait signe que tout va bien, avant d’ingurgiter un grand verre d’eau. À court de souffle, il grogne.

	— Je vais le tuer de mes propres mains ! D’où il s’est permis de te tourner autour et de te tourmenter !

	Ahurie par sa jalousie, je pouffe en m’asseyant.

	— Tu es aussi jaloux que moi !

	Adrian bougonne.

	— Ne te moque pas ! Je t’ai toujours été fidèle !

	Je m’attriste de cette réflexion, délaissant mon repas pour sangloter.

	— Adrian, j’ai tellement honte de t’avoir trahi ! Mais je n’avais pas de solution pour le détourner de toi ! Il voulait que je te tue !

	Il se lève pour venir près de moi.

	— Non ! Ne pleure pas, mon amour ! 

	Adrian s’agenouille pour embrasser ma main.

	— Ma bien-aimée, je ne te reproche rien ! 

	J’essuie mes larmes en lui disant.

	— Je n’ai pas pu t’être fidèle ! Il m’a embrassée tant de fois ! Il me dégoûtait, car je ne voulais que toi !

	Il se relève pour saisir mes lèvres avec douceur. Son baiser me laisse sans voix. Il me murmure ensuite, en caressant ma joue.

	— Je ne t’accusais pas ! Je sais que ton cœur a toujours été à moi, quoique tu aies dû faire ! Je mettais juste en avant ma fidélité, car je suis fier de n’avoir jamais été tenté de poser mes yeux sur une autre.

	Je rejoins sa main en murmurant.

	— Je t’aime tellement, Adrian ! J’aurais voulu t’offrir toutes mes premières fois.

	Il sourit en prenant mes lèvres une seconde fois. Je me délecte de ses lèvres bien plus que de la nourriture. Puis il me murmure en me laissant envoûtée.

	— Je t’aime ! J’ai déjà eu beaucoup de tes premières fois et j’en aurais encore. Te voler un baiser ne signifie rien, car moi, je t’ai tout entière.

	Sa tendresse me rassure assurément. Je lui réponds.

	— Tu étais là quand j’ai chuté la première fois !

	Il ricane.

	— Oui, tu pleurais si fort !

	Je le tape en bougonnant.

	— J’avais mal et j’étais toute petite !

	Il chatouille ma joue en répliquant.

	— Pas autant que le jour de ton quatorzième anniversaire ! Je ne t’avais jamais vu autant pleurer.

	Je minaude un peu en lui avouant.

	— Mon cœur était brisé ! Mon père voulait t’éloigner de moi.

	Adrian saisit mes lèvres tendrement avant de me répondre.

	— Je le savais ! J’allais me déclarer ce jour-là, mais ton père m’a doublement interrompu. Je lui en ai beaucoup voulu, surtout quand j’ai appris que tu allais danser avec le prince et que j’avais raté ma chance de t’avoir pour moi tout seul.

	Émerveillée de l’apprendre, je me lève pour m’accrocher à ses lèvres. Adrian sourit en m’enlaçant langoureusement. Je murmure aussitôt.

	— J’essayais de me déclarer également, ce jour-là !

	Il me soulève dans ses bras en riant.

	— Toi alors !

	Je le laisse me faire tournoyer entre ses bras, quand la porte de la chambre s’ouvre avec fracas.

	— Qu’est-ce que cela signifie, baron ?

	Surpris de voir le chevalier Gravis enfoncer sa porte, il me pose au sol en m’ordonnant.

	— Assieds-toi, ma douce !

	J’obéis en saisissant sa main.

	— Que se passe-t-il ?

	Il effleure ma joue en lui demandant.

	— Pourquoi entrez-vous ici de cette manière, chevalier ? Oubliez-vous que je suis votre seigneur ?

	Apeurée, j’observe cet homme furieux brandir son épée.

	— Ma fiancée est en pleurs !

	Je déglutis en abaissant les yeux, pendant qu’Adrian lui demande.

	— Que me reprochez-vous exactement ?

	Il me pointe de son épée, en hurlant.

	— Elle l’aurait blessée !

	Surprise, je me lève pour répondre à cette accusation. Mais Adrian met son bras devant moi, en me l’interdisant.

	— Émilie ne lui a fait aucun mal ! Elle a juste retenu sa main qui souhaitait me toucher. N’est-ce pas là, le devoir d’une future épouse ?

	Il rétorque.

	— Vous mentez ! C’est une tueuse ! Auriane se plaint de douleurs au poignet.

	Je soupire, car je n’ai vraiment pas serré fort sa main et elle le sait. Adrian me regarde et je lui murmure.

	— Je connais ma force, je ne l’ai pas blessée ! Crois en moi !

	Il caresse ma joue en répondant au chevalier.

	— Émilie a fait preuve de possessivité, en voyant votre fiancée trop familière avec moi, mais rien de plus ! Ce sont des accusations exagérées !

	Il fait un pas vers nous, en hurlant.

	— C’est une menteuse ! Auriane n’en est pas une !

	Je me mords la lèvre de lui répondre. Adrian rit à cette déclaration.

	— Mon ami, voyons ! Nous savons tous les deux les capacités d’exagérations de votre fiancée ! D’ailleurs, elle s’est permis d’entrer dans ma chambre sans frapper et nous a réveillées sans aucune gêne.

	Vert, le chevalier s’avance encore d’un air agressif. 

	— Vous mentez encore !

	Menacée, j’attrape le couteau sur le plateau en voyant que l’épée d’Adrian est loin. Je tremble en le tenant comme un poignard, alors cet homme m’accuse.

	— Regardez-la votre innocente !

	Adrian tourne la tête vers moi et me découvre tremblante avec ce couteau en main. Il me le prend en criant.

	— Vous nous menacez, c’est normal qu’elle souhaite se défendre ! Abaissez votre épée !

	Le chevalier me dévisage avec mépris, tandis que je me cache contre le dos d’Adrian en murmurant.

	— Pardonne-moi, je voulais nous protéger !

	Il se raidit en haussant encore plus le ton.

	— Sir Gravis ! Ne me forcez pas à me défendre contre une méprise.

	Il se poste comme mon protecteur, alors que le chevalier avance encore en m’accusant.

	— Cessez de la protéger ! Sa place est au cachot !

	Adrian soupire en s’écartant pour prendre son épée.

	— Bien, vu que vous n’êtes pas raisonnable, battons-nous !

	Il brandit son épée en revenant se placer devant moi. Son ami se tient prêt à se battre, en répondant.

	— Je défendrai l’honneur de ma fiancée !

	Il lui rétorque.

	— Et moi, celui de la femme que j’aime ! Battons-nous en duel pour déterminer, laquelle des deux est sincère !

	Je crie immédiatement.

	— Adrian, non !

	Je m’accroche à son dos vigoureusement en gémissant.

	— Je n’ai rien fait de mal ! Tu me l’as dit pourtant !

	Il me répond fièrement.

	— Tu n’as rien à te reprocher ! Je veux répondre néanmoins à ces accusations, par les armes. Écarte-toi, je ne veux pas que tu sois blessée.

	J’embrasse son dos en murmurant.

	— Fais attention à toi, mon amour !

	Je m’éloigne en sanglotant. J’ai compris qu’il en allait de son honneur, plus que de la vérité. Adrian s’avance vers son ami en insistant.

	— Êtes-vous toujours prêt à vous battre, pour un mensonge ?

	Il lui répond. 

	— Plus que jamais ! Auriane ne ment pas !

	Adrian bondit vers lui. 

	— Émilie ne l’a jamais blessée !

	Leurs épées s’entrechoquent devant mon regard inquiet. Mais comme je l’avais déjà observé, Adrian est doué.

	Je suis suspendue à tes mouvements, mon tendre amant. Tu te bats à nouveau pour moi. Et bien que je n’aie rien à me reprocher, je me sens tellement coupable d’être responsable d’un conflit entre toi et ton ami…

	 


.46.

	

	Adrian a visiblement le dessus. Pourtant, malgré que le chevalier est essoufflé, il hurle encore.

	— Pourquoi défendez-vous une femme si dangereuse ?

	Il lui répond.

	— Émilie ne l’est pas ! Vous l’accusez à tort, alors que j’ai été témoin de ce qui s’est passé !

	L’épée d’Adrian frôle le visage de son ami. Je m’écrie aussitôt.

	— Ne vous battez plus !

	Le chevalier me souffle.

	— Vous, taisez-vous !

	Je prends la mouche en abaissant les yeux. Adrian s’énerve d’autant plus.

	— Ne lui manquez pas de respect !

	Son enchaînement est brutal, son ami va bientôt céder.

	Mon cœur bat à s’en rompre. Tu vas tuer cet homme alors que je suis innocente…

	Je m’avance en m’appuyant sur la table, pour les contenir.

	— Arrêtez, je vous en prie !

	En me voyant si proche du combat, Adrian m’ordonne.

	— Recule, Émilie !

	L’inattention que provoque ma démarche le déstabilise. Le chevalier lui donne un mauvais coup, que j’intercepte de toutes mes forces avant qu’il ne le blesse. 

	— Adrian !

	Le couteau que je tiens retient l’épée du chevalier. Je grimace de douleur tandis que l’homme s’écarte en lui disant.

	— Retenir mon arme de cette manière, prouve sa force !

	Je tiens mon épaule blessée en gémissant.

	— Je l’aurais arrêté avec mon corps, s’il l’avait fallu !

	Adrian se reprend en me poussant en arrière.

	— N’interviens plus ! Je n’ai pas besoin de ton aide !

	J’abaisse les yeux devant son ton autoritaire.

	— Reprenons chevalier !

	Ils reprennent leur souffle, avant de s’élancer l’un contre l’autre avec force. Je serre ma blessure en couinant.

	— Mon amour…

	Cet échange vigoureux est soudain interrompu par l’entrée fracassante de Claude et de sa sœur.

	— Arrêtez immédiatement de vous battre !

	Je relève les yeux vers eux. Il traîne sa sœur par le bras, d’un air furieux. Le duel se met alors en pause, et le chevalier Gravis le questionne.

	— Pourquoi mettez-vous fin à ce combat ?

	Il secoue sa sœur par le bras en criant.

	— Ma sœur a quelque chose à avouer ! Je viens de l’examiner rigoureusement ! Elle n’a rien du tout !

	Penaude, elle fixe le sol pendant que je sautille jusqu’à Adrian pour l’enlacer. 

	— Adrian !

	Furieux, Sir Gravis lui rétorque.

	— Pourquoi ne défendez-vous pas votre sœur ?

	Claude répond.

	— Je suis juste ! Et je connais ma sœur mieux que vous ! Elle vous a menti ! 

	Il la secoue encore en criant.

	— Dis-leur, idiote !

	Elle souffle en marmonnant.

	— J’ai menti ! Es-tu content ?

	Dépité, son fiancé range son épée en bredouillant.

	— Pourquoi avoir fait cela ?

	Adrian fait de même en la posant contre la table. 

	— Nous allons bientôt le savoir !

	Il se tourne ensuite vers moi.

	— Tout va bien, mon amour !

	Je pleure en gémissant.

	— J’ai eu si peur ! Pardonne-moi d’être intervenue !

	Il me répond tout bas.

	— Ce n’est rien, mais j’espère que tu ne t’es pas fait trop mal !

	Claude crie soudain.

	— Dis-leur !

	Elle croise les bras en ronchonnant.

	— Je ne risque pas de le dire !

	Son frère la bouscule.

	— Je vais le dire à Père ! Tu passeras un sale moment !

	Elle frémit en bredouillant.

	— Je suis jalouse !

	Son fiancé s’approche d’elle avec inquiétude.

	— Comment cela ! De qui ! De quoi !

	Elle me dévisage avec mépris, puis lui répond.

	— Cette chose est bien trop jolie pour une domestique ! Je ne veux pas qu’elle porte l’une de mes robes.

	Ahurie, je lui rétorque vivement.

	— Je ne suis pas une domestique ! Je suis Émilie Ornate, fille de l’ancien baron de Florenti ! Et même si je dois être nue, je préfère encore l’être, que de porter l’une de vos robes !

	Adrian m’enlace en riant.

	— Les femmes !

	Je fais la moue pendant qu’elle me toise. 

	— Retirez celle que vous portez alors ! Je l’avais acheté pour moi !

	L’ami d’Adrian se frappe le front.

	— Auriane, je ne vous savais pas ainsi !

	Claude la gronde.

	— Regarde ce que tu as fait ! Ils se battaient à cause de tes bêtises ! Excuse-toi auprès d’eux !

	Je m’agite pour enlever ma robe pendant qu’Adrian rit en me retenant.

	— Je vais faire venir un tailleur ! Ne t’agite pas comme cela !

	Je souffle à profusion, mais il me calme avec des doux baisers.

	— Chut, mon amour… Les dames de la cour sont souvent des pestes entre elles. Tu le sais bien, tu n’aimais pas cela avant !

	Je grogne tout bas.

	— Je veux être nue !

	Il me répond au creux de l’oreille.

	— Hum j’adorerai cela ! Mais pas tout de suite, il y a des hommes autour de nous.

	Je rougis en l’étreignant vigoureusement, pendant que la sœur de Claude lance.

	— Excusez-moi de vous avoir importuné !

	Claude lui tape l’épaule.

	— Correctement, Auriane !

	Elle croise les bras une nouvelle fois en marmonnant.

	— Excusez-moi, mon seigneur ! 

	Elle se tourne ensuite vers son fiancé.

	— Excusez-moi, mon cher !

	Je fais rouler mes yeux en voyant que je ne mérite pas d’excuse. Adrian lui ordonne alors.

	— Vous oubliez quelqu’un ! J’attends !

	Elle grogne.

	— Pardonnez-moi, ancienne noble !

	Je frémis de colère, mais Adrian me berce en murmurant.

	— Chut ! Mon pauvre amour !

	Ses lèvres sur mes cheveux m’apaisent. Je ferme les yeux en chuchotant.

	— Notre repas va être froid maintenant ! Il était si bon…

	Il ricane, tandis que le chevalier déclare.

	— Je vous dois des excuses, mon seigneur !

	Adrian me serre contre lui en répondant.

	— Vous en devez à ma bien-aimée !

	J’ouvre les yeux à cette annonce et le chevalier s’agenouille devant nous, en abaissant la tête.

	— Pardonnez-moi, mon seigneur ! Je n’aurai pas dû douter de vos paroles et mettre en doute votre dame.

	Adrian lui répond.

	— Nous allons manger froid à cause de vous ! 

	Surpris, l’homme relève la tête devant son indulgence.

	— Vous êtes un homme bon, alors que je vous ai offensé et forcé au duel pour une méprise !

	Pendant qu’il caresse mes cheveux, Adrian lui dit.

	— Vous n’avez fait que défendre l’honneur de la femme qui vous tient à cœur ! Comme je le fais avec Émilie ! J’espère que cela vous fera réfléchir.

	Il semble hésiter, alors Adrian lui ordonne.

	— Levez-vous, chevalier Gravis ! Allez-vous occuper de l’orgueil de votre fiancée !

	Le chevalier obéit et se retourne contre elle.

	— Vous m’avez déshonoré avec vos mensonges ! J’ai mis en doute les paroles de mon seigneur à cause de vous !

	Auriane abaisse les yeux devant lui, avant de me jeter un regard noir. Il la secoue par le bras en insistant.

	— Laissez dame Émilie tranquille ! Vous devriez avoir honte de vous ! Nous aurions pu nous blesser ou nous tuer, en attendant votre aveu !

	Claude ricane fièrement en s’approchant de nous.

	— Ma sœur est insupportable !

	Elle lui répond.

	— Tais-toi, petit écuyer !

	Vexé, il se tourne vers elle.

	— Tu oses ! Je suis écuyer parce que tu es née la première !

	Nous assistons à cette dispute familiale d’un air dépité. Je ne tiens plus sur ma jambe alors je m’en plains tout bas.

	— Adrian, je ne tiens plus !

	Il me soulève dans ses bras.

	— Pardonne-moi, j’avais oublié !

	Je me blottis contre lui amoureusement, tandis que le chevalier Gravis s’approche en s’excusant encore.

	— Sir ! Je ne sais pas comment m’excuser de cet égarement.

	Adrian lui répond aussitôt.

	— Soutenez-moi dans mon projet !

	Il se mord la lèvre, en regardant sa fiancée s’agiter et crier contre son frère. Il souffle alors avec dépit.

	— Toutes les femmes ont leur défaut, visiblement !

	Amusé, Adrian rit très fort.

	— Nous voilà d’accord !

	Devant leurs rires, nous réagissons de la même manière en les frappant.

	— Adrian ! 

	— Didier !

	Claude les rejoint en lançant.

	— Que je suis bien d’être célibataire !

	Tandis que nous faisons la tête toutes les deux, ils s’arrêtent enfin de rire. Adrian me pose à terre pour saisir mon visage entre ses mains, pendant que le chevalier fait de même avec Auriane.

	— Ne boude pas, mon amour !

	Ses lèvres rejoignent les miennes pour un doux baiser. Je m’en délecte jusqu’à ce que Claude s’écrie.

	— Je ne suis pas un chandelier, mes amis !

	Adrian s’écarte de mes lèvres en murmurant.

	— Je t’aime !

	Je souris de me rendre compte que les deux autres se sont aussi réconcilier. Je me blottis contre Adrian qui finit par les chasser.

	— J’aimerais terminer mon repas en paix, si cela nous ne vous dérange pas !

	Claude sort le premier, suivi de sa sœur et de son fiancé. Je soupire profondément lorsque la porte se ferme enfin.

	— Quelle agitation !

	Il me berce contre lui en murmurant.

	— Nous avons cependant un allié de plus !

	Avant de me dire encore.

	— Méfie-toi de cette femme, elle est influente ! Tu ne dois pas te la mettre à dos.

	Je lui réponds.

	— Ne t’inquiète pas ! Je ne veux pas devenir son amie après ce scandale ! Je l’éviterai !

	Adrian rit en me portant jusqu’à ma chaise.

	— Terminons notre repas, tu semblais l’aimer !

	Calmés, nous recommençons à manger, malgré que le repas ait refroidi.

	Je suis assez troublée par tout cela. J’ai l’impression d’avoir le mauvais rôle et que je l’aurai toujours jusqu’à ce que je prouve ma bonne foi… Je ne désire pourtant, qu’un peu de lumière à tes côtés…
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	— Que veux-tu faire cette après-midi ?

	Je regarde Adrian s’approcher de la fenêtre, en soupirant.

	— Ce que tu souhaites ! Je suis ta captive.

	Surpris, il se retourne pour me reprendre.

	— Qu’as-tu dit ?

	Je rougis en faisant glisser les bretelles de la robe que je porte, pour m’ôter.

	— Je ne peux pas bouger avec ce pied !

	Adrian s’approche de moi en me questionnant.

	— Mais qu’est-ce que tu fais ?

	Je hausse les épaules en répondant.

	— Je t’ai dit tout à l’heure que je préférai être nue, que de porter ce qui lui appartient !

	Mes longs cheveux couvrent ma poitrine. Il m’attire à lui en murmurant.

	— Tu es si belle !

	Je me blottis contre lui en demandant.

	— Prête-moi ta tunique ! Je veux la porter !

	Les mains d’Adrian me compriment contre lui, puis il me répond tout bas.

	— Tout ce que tu voudras, mon amour…

	Il s’écarte pour la retirer et me la tendre. Je l’enfile avant d’en sentir l’odeur. Il effleure alors ma joue en me demandant d’un air inquiet.

	— Elle ne sent pas fort, j’espère !

	Je remue la tête en répondant amoureusement.

	— Non, elle a ton odeur et j’adore cela !

	Adrian rit en me soulevant dans ses bras.

	— Tu m’as tellement manqué !

	Il m’enlace contre son torse pour me mener jusqu’à la fenêtre où il me pose, avant de tirer en grand les rideaux.

	— Il fait beau !

	Je me retourne pour regarder le ciel avec lui.

	— Oui, mais ce pauvre oiseau ne pourra pas en profiter !

	En voyant ma tristesse, il me berce tout en m’embrassant la joue.

	— Crois-tu qu’il nous observe à cet instant ?

	Je soupire en essayant de le savoir.

	— Il y a de fortes chances ! Mais je n’arrive pas à savoir d’où…

	Adrian a les mains baladeuses en me susurrant.

	— Il ne va pas apprécier cette vue alors !

	Il embrasse mon cou avant d’ajouter.

	— Je ne le laisserai pas t’enlever à moi ! Maintenant que je t’ai retrouvé, tu m’appartiens à jamais.

	Je ferme les yeux en profitant de la chaleur.

	— Cela fait vraiment du bien !

	Il me questionne en posant ses lèvres dans mon cou.

	— Quoi, mon amour ?

	Je souris en répondant.

	— Être dans tes bras sous ce rayon de soleil ! J’en ai tant rêvé…

	Il me câline doucement quand soudain il me demande.

	— Qu’as-tu rêvé d’autres ?

	Je rougis sans répondre et il conclut.

	— Coquine !

	Je murmure.

	— Je veux juste être avec toi ! Je t’ai toujours tant aimé, que mon rêve se réalise à chaque minute qui passe, depuis que nous sommes à nouveau réunis.

	Sa chemise est tellement grande, que je réalise encore plus, qu’il est un homme à présent. J’espérais tant qu’il me soutient avec ses bras vigoureux. Adrian me demande encore.

	— Veux-tu être ma femme ?

	Je pouffe en caressant ses mains sur mon ventre.

	— Combien de fois dois-je te le dire ?

	Il me souffle à l’oreille.

	— Jusqu’à ce que mon rêve s’accomplisse !

	Tendrement, je réponds donc.

	— Oui, je le veux !

	Je le vois sourire dans la vitre, alors je me tourne vers lui pour qu’il m’embrasse. Adrian saisit aussitôt mes lèvres pour un doux baiser. Il me murmure ensuite.

	— Je vais faire venir un tailleur pour toi ! J’adore que tu portes ma chemise, mais je ne veux pas que l’on te voie ainsi.

	Je hoche la tête tandis qu’il me porte déjà vers le lit pour m’y poser d’un geste tendre.

	— Reste sage ! Je vais voir ce que je peux obtenir.

	Adrian s’éloigne pour ouvrir la porte et faire appeler quelqu’un. Je ferme donc les yeux, en me sentant pleinement heureuse de l’attention qu’il me porte. Je gigote en sentant son odeur, comme une adolescente.

	— Mon amour…

	Alors que la porte est close, j’entends la fenêtre s’ouvrir. J’ouvre les yeux aussitôt, mais c’est trop tard, Léon me menace déjà d’un poignard.

	— Alors, ma jolie ! Tu prends du bon temps !

	Je déglutis en fixant la porte. Il me murmure aussitôt.

	— Il t’a laissé sans surveillance, tant pis pour lui !

	Je le questionne d’un regard noir.

	— Que veux-tu ?

	Il monte sur moi en me répondant.

	— Ce que tu lui offres ! Tu sais, moi aussi, je t’aime !

	Sa lame est sur ma gorge et je le regarde défaire son pantalon, en réfléchissant à un moyen de me sortir de là.

	— Tu ne peux pas faire cela, si tu m’aimes vraiment ! En plus, il est juste derrière la porte, il va revenir rapidement à mes hurlements !

	Léon me répond.

	— Je suis rapide et tu ne vas pas crier, puisque tu veux qu’il vive un jour de plus !

	Je lui rétorque froidement.

	— Tue-moi, car je ne le trahirai pas !

	Il remonte la chemise sur mes cuisses en ricanant.

	— Je préfère que tu vives et que tu souffres pour le moment ! Quand je l’aurai tué, tu me reviendras. Tu n’auras plus personne pour s’occuper de toi, tu auras besoin de ton maître et je serai là !

	Dès qu’il me force, je hurle sans pouvoir me retenir.

	— Adrian !

	À mon cri strident, il masque ma bouche en murmurant.

	— Chut ! Sois gentille avec moi et je le serai également !

	Effrayée, je me débats. La porte s’ouvre laissant découvrir à Adrian qu’il est sur moi. Son hurlement est immédiat.

	— Écartez-vous d’elle ! Vous êtes un homme mort !

	Il prend l’arme d’un garde tandis que Léon essaie de me blesser, en me maintenant sous son corps. Je le frappe de toutes mes forces. Alors, il abandonne en me glissant à l’oreille.

	— C’est pour la prochaine fois, ma jolie ! Mais je lui laisse un souvenir.

	Avec son poignard, il arrive malgré tout à entailler ma cuisse, me faisant hurler de douleur.

	— Ah !

	Adrian l’attaque, mais Léon esquive en riant.

	— Trop tard !

	Il prend la fuite, le laissant complètement furieux.

	— J’aurai votre tête au bout de mon épée !

	Sous le choc, je tire sur la tunique en comprimant la plaie.

	— Adrian, aide-moi !

	Les yeux pleins de haine, il se tourne vers moi en rugissant.

	— Il se moque de moi, celui-là !

	Les soldats qui l’ont suivi cherchent d’où il a pu venir pendant que mon bien-aimé se jette à genoux près de moi avec inquiétude.

	— Émilie ! Que t’a-t-il fait ? D’où vient ce sang ?

	Honteuse, je détourne les yeux. 

	— Ma cuisse, Adrian…

	Son regard torturé me déchire le cœur, car il me demande.

	— Est-ce qu’il t’a…

	Effrayée et en larmes, je bredouille. 

	— Il m’a…

	Adrian me coupe la parole en criant.

	— Attrapez cet homme ! Je le veux vivant !

	Les soldats quittent la pièce en nous laissant dans un silence glacial.

	Qu’est-ce que je dois te dire ? Il m’a presque violée ou il ne m’a pas violée… Qu’est-ce qui te rendra moins furieux ? Qu’est-ce qui te rendra le sourire ? Mon amour, j’ai si honte de m’être laissée surprendre ainsi. Il a fini par me blesser et tu vas t’énerver encore… Léon peut aller et venir comme il le souhaite. Il est pire que je l’imaginais. J’ai terriblement peur de lui…
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	Adrian n’a pas dit un mot depuis plusieurs minutes. Il a la tête enfouie contre le matelas, pendant que je pleure de honte, ma main comprimant fortement ma blessure. Je finis par gémir devant son inaction.

	— Il m’a blessée à la cuisse !

	Surpris, Adrian se redresse impatiemment pour écarter ma main.

	— Montre-moi ! 

	Mon sang se déverse sur ses mains et il hurle.

	— La vermine ! La coupure est large, mais peu profonde.

	Je lui murmure.

	— J’ai tellement honte ! J’ai tellement peur !

	Il appuie pour arrêter le saignement, en me questionnant.

	— Dis-moi ce qu’il t’a fait ! N’aie pas honte !

	Je détourne les yeux en tremblant. Adrian se lève et revient avec une serviette.

	— Parle-moi !

	Il l’enroule autour de ma cuisse puis monte sur le lit pour se suspendre sur moi.

	— Je t’en prie, j’ai besoin de le savoir ! Je ne t’en voudrai pas !

	Je bredouille.

	— Il est entré dès que tu es sorti ! J’ai entendu la fenêtre s’ouvrir, mais c’était déjà trop tard, son poignard était sur ma gorge.

	Adrian caresse mes cheveux en me fixant anxieusement.

	— Qu’a-t-il dit ou fait ensuite ?

	Je sanglote.

	— Il a dit qu’il voulait, ce que je t’offre !

	Il embrasse ma joue en tremblant.

	— Lui as-tu donné ?

	Je le repousse en criant.

	— Jamais ! Je lui ai dit de prendre ma vie !

	Rassuré, Adrian me maintient contre lui pour m’embrasser. Son baiser est plein de passion. Il me murmure.

	— As-tu eu peur ?

	Je réponds.

	— Énormément ! Je me suis débattue…

	Adrian pose son front contre le mien en gémissant.

	— Il ne t’a pas… J’avais si peur…

	Je réponds.

	— Non, tu es intervenu à temps, car je n’arrivais pas à me dégager ! Mais il m’a coupée en partant ! Il a dit que c’était un souvenir pour toi…

	Il a le souffle court en m’embrassant du bout des lèvres, avant de me demander encore.

	— Comment lui résistais-tu avant ?

	Vexée, je le rejette.

	— Comment peux-tu douter de moi ? Tu as bien vu mon sang tacher le drap, après notre union.

	Adrian me plaque sur le lit en rugissant.

	— Oui, je l’ai vu ! Je t’ai senti trembler d’appréhension sous mon corps, alors que tu t’offrais à moi ! J’ai confiance en toi ! Je te demande juste, comment tu as réussi à échapper à cet homme ! 

	Surprise de mon erreur, je bredouille.

	— J’étais armée en permanence et je le menaçais de mon poignard à chaque tentative ! Je ne le laissais pas me bloquer, comme il l’a fait.

	Il encadre mon visage avec ses mains en sanglotant.

	— Dois-je te donner une arme, car je suis incapable de te protéger ?

	En le voyant se sentir si coupable, je lui réponds.

	— Adrian ne me laisse pas seule, j’ai si peur qu’il me blesse encore ou pire ! Il me l’a dit, il veut que je souffre !

	Adrian tremble en embrassant ma joue.

	— Mon amour, j’ai encore échoué !

	Je lui réponds rapidement pour le consoler.

	— Tu as dit que tu me protégerais, j’ai confiance en toi !

	Devant mon affirmation, il me sourit et m’embrasse furtivement avant de me murmurer.

	— Tu es indulgente ! Il t’a presque violée alors que je t’ai laissée seule quelques minutes…

	Je lève ma main vers lui tendrement.

	— Il ne l’a pas fait ! Tu m’as entendue crier et tu m’as protégée de ton intervention.

	Adrian gémit en se collant à moi.

	— Tu n’appartiens qu’à moi ! 

	Il embrasse mon cou avec volupté, en se plaignant.

	— Il a osé marquer une nouvelle fois ta peau, à cet endroit en plus ! Il me défit !

	Ses lèvres me font frémir, il me susurre au creux de l’oreille.

	— Après ce qui t’est arrivé, je ne désire que m’unir à toi ! Je suis si égoïste, ma bien-aimée…

	Je tremblote sous ses baisers sans rien dire. Adrian ajoute alors.

	— Je t’aime tellement, Émilie ! Je refuse de te perdre à nouveau.

	Je murmure.

	— Moi aussi, je t’aime.

	Doucement, il fait glisser ses mains sur mes cuisses en gémissant.

	— Pardonne-moi, j’ai tellement besoin de te sentir !

	Je m’abandonne à peine à lui lorsque des coups sont donnés à la porte et nous interrompent. Adrian soupire avant de me demander.

	— Veux-tu que je réponde ?

	Je remue la tête et il recommence à me couvrir de baisers en ignorant cette interruption. Je me mords la lèvre de plaisir, mais la personne insiste en criant.

	— Mon seigneur !

	Adrian me susurre au creux de l’oreille.

	— Je dois répondre, même si…

	Je rougis tandis qu’il s’écarte.

	— Quoi Claude ?

	Il remonte le drap sur moi juste avant que son écuyer entre.

	— Les gardes disent qu’ils ont réussi à le blesser ! 

	Je suis encore sous le coup de l’émotion qu’Adrian vient de me procurer. Claude lui demande.

	— Est-ce vrai qu’il l’a touché ? Les gardes disent qu’il était sur elle, et qu’elle hurlait quand vous êtes entrés.

	Adrian me regarde en soupirant.

	— Nous sommes intervenus en effet, avant qu’il ait le temps d’aller plus loin ! Par contre, il l’a blessé à la cuisse.

	Claude m’observe en faisant des allers-retours entre la robe de chambre que m’a prêtée sa sœur et moi.

	— Vous ne la portez plus !

	Honteuse, je me cache sous le drap. Adrian lui répond donc.

	— Elle ne veut plus la porter, après les propos tenus par votre sœur ! Je lui ai donc prêté ma tunique !

	Son écuyer rit.

	— Ah ! Les femmes sont si orgueilleuses parfois !

	Je ronchonne sous le drap pendant qu’Adrian lui répond.

	— Ne me l’énervez pas ! Achetez-lui plutôt des vêtements neufs !

	J’entends du bruit alors, je sors la tête pour voir qu’il lui donne des pièces d’or.

	— Revenez vite, elle va finir par avoir froid comme cela !

	Son ami glousse.

	— Et vous aussi !

	C’est vrai qu’Adrian est torse nu. Il passe sa main dans ses cheveux en riant.

	— Ne vous inquiétez pas pour moi !

	Soudain il revient précipitamment à Léon.

	— Attendez ! Vous disiez qu’il a été blessé !

	Claude revient à l’essentiel.

	— Oui, les archers ont tiré, pendant qu’il quittait le jardin ! Ils ont trouvé du sang et suivent sa trace en ce moment. Nous avons lâché les chiens pour le poursuivre.

	Je vois immédiatement qu’il trépigne pour y aller. Je me redresse donc pour lui demander.

	— Veux-tu le traquer ?

	Adrian s’approche de moi pour m’enlacer.

	— Je t’ai promis de ne pas te laisser ! Tu dois être bouleversée, après ce qu’il t’a fait.

	Je lève les yeux vers lui.

	— Emmène-moi alors ! Je me sens en sécurité près de toi.

	Surpris par ma demande, il caresse ma joue du dos de la main en murmurant.

	— Tu ne peux pas marcher et tu es blessée !

	Je rétorque.

	— Je chevaucherai et un bandage suffira !

	Il se tourne vers son écuyer qui hausse les épaules.

	— Sir Gravis est déjà prêt à partir ! Si vous le souhaitez, votre cheval est prêt également.

	Adrian s’inquiète.

	— Tu n’as pas de robe !

	Je réplique.

	— Rends-moi celle que je portais auparavant !

	Il se penche vers moi en gémissant.

	— Toi et moi, nous allions faire l’amour !

	Je rougis en bredouillant.

	— Nous reprendrons cela plus tard ! Ne veux-tu pas le tuer pour ce qu’il m’a fait ?

	Adrian embrasse ma joue puis me susurre.

	— Je te voulais toi !

	Je souris à cet audacieux, en lui répondant.

	— Chut, il va t’entendre !

	Il ordonne aussitôt.

	— Préparez mon armure ! Elle va mettre la robe de votre sœur !

	Comme j’allais souffler, il pose son index sur mes lèvres.

	— Hors de question que tu portes cette horrible robe sombre !

	Je minaude, alors que Claude sort de la pièce silencieusement. Je retire sa tunique tâchée de sang pour la lui rendre. Il se penche pour m’embrasser du bout des lèvres avant de me dire.

	— Je vais l’avoir ! Il n’aurait jamais dû t’approcher d’aussi près !

	Je rougis tandis qu’il me donne la robe bleue cendre d’Auriane. 

	— Tu seras avec moi, pour te délivrer de ton bourreau !

	Je la passe en soupirant avant de mettre mes chaussures délicatement.

	C’est peut-être l’heure de Léon, mais je n’éprouve rien à ce propos. Il dit m’aimer, mais il me force pour obtenir ma chair et me blesse. Toi, tu n’as pas eu à le faire, car je m’offre à toi spontanément. Tu es l’homme que j’aime depuis l’enfance et malgré le temps et les épreuves, nos cœurs et nos corps s’unissent à nouveau…
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	Claude est revenu avec l’armure d’Adrian. Je le regarde s’équiper, la main toujours sur ma blessure. Inquiet, il me questionne.

	— As-tu mal ? Si c’est le cas, tu devrais rester ici !

	Je remue la tête en me mettant à boiter jusqu’à lui. Il grogne aussitôt en me voyant faire.

	— Tu ne dois pas marcher !

	Son écuyer vient de terminer et s’écarte pour lui apporter son arme. Je me blottis contre lui en murmurant.

	— Pourrais-tu me donner une arme ?

	Étonné, il refuse immédiatement.

	— Non, tu n’y toucheras plus !

	Je fais la moue alors il rajoute.

	— Laisse-moi salir mes mains, c’est mon rôle de chevalier !

	Je bougonne.

	— C’est juste pour t’aider !

	Il refuse d’un signe de la tête pendant que Claude pose un manteau sur mes épaules.

	— Voilà pour vous, dame Émilie ! Vous ne pouvez pas sortir si peu couverte par ce froid.

	Je le remercie d’un petit sourire. Adrian me le noue, en me disant.

	— Je t’emmène uniquement parce que j’ai dit que je ne te laisserai plus seule ! Je refuse que tu descendes du cheval et que tu interviennes, d’une quelconque manière !

	Je soupire, je n’ai pas d’autre choix que de lui céder. Il embrasse mon front avant de placer son épée autour de sa taille. Ainsi, vêtu, c’est un vrai chevalier. Je murmure donc.

	— Si mon père t’avait vu ainsi !

	Devant ma tristesse, il m’embrasse furtivement.

	— Il aurait blêmi sans nul doute, car il n’aurait plus été le seul chevalier à te protéger !

	Je souris à cette idée en pensant à mon père.

	— Tu as raison, il savait que je l’admirai !

	Dans un élan, il me soulève dans ses bras, en ordonnant à son écuyer.

	— Allons-y !

	Je ronchonne aussitôt.

	— Je suis lourde et avec cette armure, tu n’es pas léger !

	Adrian rit et me souffle au creux de l’oreille.

	— À quoi me servent mes muscles, à ton avis ?

	Pourpre, je me laisse faire gentiment. 

	Je me sens femme avec toi ! Tu me portes, tu me protèges et tu m’aimes… Je ne pensais pas qu’un tel bonheur puisse m’être accessible. 

	Je découvre la demeure de Claude avec curiosité. Il est vrai que je ne suis pas sortie de la chambre depuis notre arrivée. Elle est assez luxueuse, je suppose qu’il est issu d’une noble famille également. Des armures et des tapisseries embellissent les murs. Soudain, Adrian me murmure.

	— Promets-moi de m’obéir !

	Je caresse sa joue en répondant.

	— Je suis ta captive donc je ferai ce que tu souhaites tant que tu n’es pas en danger !

	Une fois dans la cour, il me pose sur le sol. Sir Gravis est là, accompagné de sa fiancée qui lui dit.

	— N’y allez pas !

	Il embrasse sa main en lui répondant.

	— Rentrez et attendez-moi auprès du feu !

	Adrian soupire en saisissant mon visage entre ses mains.

	— Tu devrais faire comme elle !

	Je détourne les yeux en répondant.

	— Je ne suis plus comme elle, malheureusement !

	À mes paroles, il m’embrasse avec douceur.

	— Je te rendrai ton rang, sois patiente !

	Je souris devant l’amour qu’il me porte. Son ami chevalier monte à cheval en l’interpellant.

	— Il faut agir vite, mon seigneur ! Les chiens risquent de perdre sa trace, s’il rejoint la rivière.

	Adrian lui répond.

	— Oui, nous arrivons !

	Il le reprend.

	— « Nous » ! Laissez-la ici ! Les femmes n’ont pas leur place dans nos combats.

	Aussitôt Adrian se rétracte envers moi.

	— Il a raison ! Pardonne-moi, mais je veux que tu restes ici !

	Je pleure immédiatement.

	— Non ! Je veux venir avec toi ! 

	Il m’embrasse tendrement avant de me murmurer.

	— Je veux que tu sois ma femme et non une tueuse !

	Je bredouille.

	— Je suis une femme dans tes bras !

	Il sourit en embrassant ma joue.

	— Attends-moi ici ! Je t’en prie, mon amour.

	J’abaisse les yeux en gémissant.

	— S’il te tue parce que je ne suis pas là pour te protéger, je ne me le pardonnerais jamais !

	Adrian me secoue légèrement.

	— Est-ce que tu t’entends, Émilie ? 

	Je lui réponds.

	— J’en suis capable !

	Il rugit.

	— C’est moi le chevalier ! Je suis un homme, et je n’ai pas besoin de la protection d’une femme !

	Je me mords la lèvre avant de chuchoter.

	— Je peux tuer Léon et mettre fin à sa terreur !

	Furieux, il me lance un regard noir en proclamant.

	— C’est à moi de le faire ! Je suis ton protecteur et non l’inverse !

	Je m’effondre en lui confiant.

	— Mais j’ai si peur ! Si tu ne reviens pas, je ne supporterais pas de te perdre une seconde fois !

	Adrian m’attire à ses lèvres avec passion. Quoique son baiser veuille, tout dire, il ajoute encore.

	— Je t’aime, n’oublie pas que nous sommes inséparables ! Tu sais bien que je retrouverai toujours.

	Les larmes roulent sur mes joues tandis que son ami lui crie.

	— Mon seigneur, vite ! Le temps nous est précieux !

	Il me demande aussitôt.

	— Sois sage, ma bien-aimée !

	Il s’écarte, en ordonnant.

	— Enfermez les femmes dans une pièce et gardez les entrées ! Je veux qu’elles soient en sécurité pendant notre absence.

	Ahurie, je bredouille.

	— Là c’est cruel !

	Il effleure ma joue en s’excusant.

	— Pardonne-moi, mais ta sécurité m’importe plus que ton ego ! Supporte Auriane, le temps de cette chasse !

	Je fais la moue pendant qu’elle me rejoint en soufflant.

	— C’est votre faute ! J’avais d’autres projets cette après-midi !

	Adrian monte sur son cheval avec l’aide de son écuyer. 

	— Allons-y !

	Ce dernier chevauche à son tour, pendant qu’Adrian nous ordonne une nouvelle fois.

	— Rentrez toutes les deux, il fait froid !

	Je serre mon manteau en gémissant.

	— Adrian, fais attention à toi !

	Il me sourit avant de s’élancer vers la sortie du domaine, accompagné d’une horde de cavaliers. Je le regarde s’éloigner en silence.

	Que tu me laisses est un déchirement ! Ces derniers jours, je me sentais vivre juste parce que tu étais près de moi…

	Auriane râle soudain.

	— J’espère qu’ils vont rentrer sains et saufs !

	J’abaisse les yeux en regardant mon pied brisé. J’émets un long soupir, avant de tenter de marcher. Elle souffle aussitôt.

	— Vous ne pouvez pas marcher ainsi ! Attendez.

	Elle fait signe à un domestique d’approcher puis lui demande.

	— Portez-la ! Le baron sera contrarié, si nous ne nous occupons pas de sa protégée.

	Il me soulève dans ses bras pour me porter à l’intérieur, tandis que je sanglote en pensant qu’il va l’affronter.

	Léon est fort ! Même s’il est blessé, il peut vous tuer en vous dispersant… Fais bien attention à toi, je veux que tu me rejoignes dans ce lit que nous partageons depuis quelques jours. Je veux rire et t’aimer dans la lumière que tu m’as promise…

	 


.50.

	

	La sœur de Claude est plus âgée que moi. Du moins je le suppose à ses manières. Elle s’assied dans ce qui ressemble à un salon en soupirant.

	— Je n’aime pas le laisser partir !

	Surprise qu’elle soit si attachée à son fiancé, je lui réponds par une question, dès que le domestique me pose sur une chaise.

	— L’aimez-vous ?

	Elle rit de manière trop exagérée. Je détache donc mon manteau en comprenant que je n’aurai pas de réponse. Elle s’approche aussitôt de moi en me questionnant en retour.

	— Et vous ?

	Je rougis en touchant mon bras blessé.

	— Plus que ma vie ! J’aime Adrian depuis toujours.

	Elle s’en amuse en me rétorquant.

	— Il est impossible d’aimer de cette manière sauf pour un frère ! Et encore avec le mien, nous sommes autant fusionnels que conflictuels.

	J’essaie de suivre son raisonnement tout en gardant mes positions.

	— Pourtant, nous nous sommes toujours aimés ! Je ne l’ai jamais vu comme un frère.

	Elle prend une chaise pour s’asseoir près de moi.

	— Alors, vous n’êtes plus vierge ! S’aimer depuis tant d’années n’est pas synonyme de vertu.

	Je bredouille.

	— Cela ne vous concerne pas !

	Elle rit à nouveau en posant sa main sur ma cuisse.

	— Il n’y a que mon pauvre Didier qui me pense vertueuse ! Mais surtout ne lui dites pas !

	Ahurie, je comprends ce que voulait dire Adrian en la qualifiant de libertine. Je reste pourtant silencieuse, pendant qu’elle m’observe avec insistance.

	— Mon frère a beau me dire que nous nous sommes rencontrés enfants… Vous ne me dites rien ! Êtes-vous vraiment celle que vous prétendez être ?

	Je m’offusque aussitôt.

	— Mon père était le baron de Florenti ! La famille Ornate a gouverné ces terres pendant des siècles jusqu’à cette tragédie.

	Elle pouffe en touchant mes cheveux.

	— Quelle étrange chevelure ! Sont-ils difficiles à coiffer ?

	Elle change de sujet rapidement. Je lui réponds donc.

	— Je n’ai pas de problème à les entretenir.

	Intriguée, elle se penche pour regarder ma cuisse.

	— Avez-vous négligé quelque chose ?

	Médusée, je bredouille.

	— Comment cela ?

	Elle glousse avec mépris.

	— Vous saignez, ma chère !

	Je m’aperçois alors que ma blessure saigne plus que je ne le pensais. Je soupire en lui répondant.

	— L’assassin m’a lacéré la peau avant de s’enfuir ! Je suppose que la plaie saigne encore…

	Je me penche pour remonter la robe sur ma cuisse pendant qu’elle me regarde faire avec curiosité. Comme je le pensais, je saigne beaucoup, car la serviette est imbibée. Auriane s’écrie alors.

	— Tout ce sang et vous ne pleurez même pas !

	Je comprime la plaie en murmurant.

	— Je garde mes larmes pour Adrian. Il ne serait jamais parti, en me sachant si blessée…

	Elle me fixe avec attention, avant de me dire.

	— J’espère que vous l’aimez vraiment ! Ce garçon a toujours été si triste, depuis que Claude l’a ramené chez nous.

	J’appuie plus fort en grimaçant.

	— Je donnerai ma vie pour Adrian ! Si j’avais su qu’il était vivant…

	Je m’effondre devant cette inconnue trop curieuse. 

	— Je l’aime si fort, que de le savoir en danger m’angoisse ! Je donnerai tout pour qu’il soit en sécurité.

	En me voyant pleurer, elle s’approche pour poser sa main sur mon épaule.

	— Calmez-vous, Émilie ! Mon père dit que les chevaliers doivent protéger le royaume, mais que leurs femmes doivent les attendre avec le sourire.

	Je lève les yeux vers elle, et elle me sourit.

	— Si vous ne souriez pas, il sera malheureux en vous quittant et n’aura pas l’esprit léger pour combattre ! Ils doivent savoir que quelqu’un les attend.

	À ces paroles, je saisis leur sens.

	— Vous essayez de me dire que je dois le laisser partir faire son devoir avec le sourire aux lèvres !

	Elle me reprend.

	— Non, en lui montrant que son départ vous coûte, mais que vous savez qu’il vous reviendra, car vous avez confiance en lui.

	Je soupire profondément à ces propos.

	— C’est tellement idéaliste !

	Elle s’assied à nouveau en prenant ma main.

	— Peut-être, mais c’est toujours mieux que de lui déchirer le cœur, avant une aventure difficile.

	Elle a touché dans le mille. Je déglutis en murmurant.

	— Je n’y avais pas pensé !

	Auriane caresse mes cheveux en me disant.

	— Sir Campos est mon deuxième petit frère, alors gardez-vous bien de le blesser !

	Je me sens libérée d’entendre cela. Je lui dis.

	— J’étais si jalouse de vous !

	Elle éclate de rire, redevenant extravagante.

	— Malheureusement, il n’a jamais voulu venir dans mon lit !

	Furieuse, je lui lance un regard noir qui l’amuse.

	— Par contre, vous avez visiblement réussi !

	Je m’empourpre sans vouloir dévoiler ce fait. Elle commère aussitôt.

	— Ne mentez pas ! Je sais reconnaître une femme vierge et vous ne l’êtes plus, à la manière charnelle dont vous l’enlacez.

	Je bondis.

	— Taisez-vous ! Nul ne doit le savoir !

	Elle glousse en me poussant doucement sur la chaise.

	— Vous plaisantez ! Gardez mon secret et je garderai le vôtre !

	Je soupire en serrant la serviette.

	— Je n’ai aucun intérêt à dévoiler le vôtre, je serai muette comme une tombe !

	Auriane me murmure.

	— Nous sommes d’accord !

	Elle regarde ma jambe en me demandant.

	— Devons-nous agir pour cela ?

	Je déroule la serviette pour voir la profondeur de la plaie et je souffle.

	— Ce n’est pas très profond, mais cela saigne énormément, c’est ennuyeux !

	Elle tape dans ses mains en criant.

	— J’ai besoin d’un nécessaire de soin !

	Très rapidement, une domestique entre dans la pièce avec de quoi me soigner. Elle s’accroupit devant moi pendant qu’Auriane lui demande.

	— Doit-on appeler le médecin ?

	La femme âgée m’examine, avant de lui répondre.

	— Un bandage serré devrait suffire, Dame Auriane !

	Satisfaite, elle lui fait signe de le faire. Je regarde cette femme agir avec délicatesse, avant d’interroger Auriane.

	— Comment supportez-vous cette attente ?

	Elle soupire profondément.

	— Mon père est chevalier, mon frère écuyer ! J’ai été fiancée à Didier à mes dix-huit ans… Je suppose que cela fait de moi une femme patiente.

	La main sur le cœur, je lui confie mon expérience.

	— Mon père était souvent absent, mais Adrian m’a toujours aidée à supporter son absence ! Je ne connais pas cette angoisse qui m’envahit…

	La domestique relève les yeux vers moi avec curiosité. Auriane déclare alors.

	— Vous êtes pourtant la fille du baron Ornate, c’est dans votre sang ! Vous allez retrouver vos marques.

	Je lui confie anxieusement.

	— Adrian m’a demandé en mariage et j’ai accepté sans demi-mesure ! Je serais un jour l’épouse d’un seigneur, si le roi le veut. Je retrouverai mon rang et mon amour de toujours. Mais cela me terrifie, j’ai peur de lui faire honte avec mon passé.

	Auriane rit en me disant.

	— Demain, je fais venir pour vous mon tailleur ! Avoir une jolie femme, c’est tout ce qui les satisfait !

	Je ne te pense pas ainsi. Nous nous sommes connus très jeunes, nous avons grandi ensemble… Pourtant, je sentais bien que tu m’aimais. Je suis presque sûre que tu t’en moques de ma beauté… En tout cas, j’espère que c’est le cas, car moi, c’est ta présence qui me comble…
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	Le jour décline et ils ne sont pas rentrés. Je regarde Auriane tourner en rond dans la pièce, rouspétant finalement.

	— Didier m’a dit que ce ne serait pas long ! Mais cela fait trois heures qu’ils sont partis !

	Je serre ma robe en répondant.

	— Ils ne devraient pas tarder !

	Je n’y crois pas, il y a dû arriver quelque chose. Je me lève d’un coup en lui demandant.

	— Avez-vous une arme ?

	Effrayée par ma demande, elle me fait face, en tenant mes bras.

	— Émilie, qu’avez-vous en tête ?

	Je lui réponds anxieusement.

	— J’ai peur que Léon n’ait fait demi-tour pour moi !

	Elle me reprend.

	— Léon ?

	Je détourne les yeux en murmurant.

	— C’est le mercenaire qui m’a gardée prisonnière pendant quatre ans ! C’est l’homme qu’ils sont partis poursuivre.

	Auriane me fait de grands yeux en m’interrogeant.

	— L’aimez-vous ?

	Je démens aussitôt.

	— Jamais ! Mon cœur est à Adrian !

	Elle ricane en me rassurant.

	— Il y a des hommes devant notre porte ! Personne ne peut nous faire du mal.

	Je serre les dents en m’asseyant.

	— Vous avez certainement raison !

	Pour me rassurer encore, elle me montre le mur.

	— Si besoin, vous avez des armes ici ! Mais rassurez-vous, nos bien-aimés doivent le chasser loin d’ici, pour nous protéger.

	Je hoche la tête. Finalement, elle n’est pas méchante, mais extravagante. Cependant, il fait de plus en plus sombre et je murmure.

	— J’aimerais qu’il soit là ! C’est trop difficile d’attendre.

	En me voyant fondre en larmes, elle caresse mes cheveux.

	— Soyez forte ! Ils vont rentrer bientôt.

	Soudain un objet brise la vitre. Je lui ordonne tout de suite.

	— Cachez-vous, Auriane !

	Elle refuse, mais je lui murmure.

	— Il va vous tuer ! Obéissez, moi il me veut vivante…

	Elle se cache aussitôt derrière un meuble pendant que Léon entre en ricanant.

	— Tu es là, Emi !

	Je me précipite malgré la douleur, vers les épées. J’en saisis une, pendant qu’il avance doucement vers moi.

	— Voudrais-tu me tuer ? Nous sommes proches pourtant !

	Son interrogation me laisse de marbre. Je le menace de mon arme, en rugissant.

	— Va-t’en !

	Je regarde anxieusement la porte et il me dit.

	— Je n’ouvrirais pas si j’étais toi ! Tes protecteurs sont déjà morts ! 

	Je vois du sang traverser sous la porte et je crie.

	— Tu es un monstre ! Laisse-moi tranquille ! Ne vois-tu pas que je suis heureuse sans toi ?

	Léon me rétorque froidement.

	— Tu es comme moi, Emi ! Tu aimes l’ombre et l’odeur du sang !

	Je remue la tête, en m’appuyant contre le mur pour me soutenir.

	— Tu te trompes ! J’aime Adrian et la lumière qu’il m’apporte !

	Furieux, il bondit sur moi. 

	— Menteuse, tu m’as laissé croire que tu m’épouserais !

	Je bloque son coup en grimaçant de douleur.

	— Crois-tu pouvoir me tenir tête ? Ton épaule est blessée, ton pied brisé, et ta cuisse saigne toujours, si je n’ai pas loupé mon incision. Tu es faible, Emi ! Alors que je t’avais rendu forte !

	Il me bloque contre le mur, seules nos épées nous séparent et il m’annonce.

	— Je suis venu te chercher pour que tu honores mon projet ! Si tu me suis gentiment, je ne te ferais pas de mal. Mais si tu refuses, tu me suivras par la force.

	Je grogne.

	— Je ne te suivrai plus jamais ! Je ne suis plus ton ombre !

	Je vois Auriane qui observe la scène d’un air apeuré. Je lui fais signe de rester caché pendant que Léon utilise sa main gauche pour me déstabiliser. 

	— Tu es si belle ! C’est à moi que tu dois appartenir.

	Elle s’écarte à nouveau et je rugis.

	— Tue-moi, car je ne serai jamais à toi ! Je n’ai pas peur de la mort !

	Sa main effleure mon visage avant d’appuyer sur mon épaule blessée.

	— Tu es insolente, Emi !

	Je hurle de douleur. 

	— Ah !

	Je n’ai pas d’autres choix que de lâcher mon épée. Léon en profite pour me coller en gémissant.

	— Tu aurais pu choisir la manière douce, tu sais bien que je t’aime !

	Je le fixe avec fureur, mais il m’intimide en murmurant encore.

	— Viens avec moi et l’on fera cela avec douceur ! Ta place est avec moi et non pas avec ce chevalier. Tu es mon ombre !

	Il s’approche de mes lèvres.

	— Donne-toi à moi ! Je t’aime vraiment, Emi !

	Mais la seule chose que je lui donne, c’est un grand coup de tête. 

	— Jamais ! J’appartiens pour toujours à Adrian !

	Il marque un recul pendant je m’enfuis vers la fenêtre brisée. J’ai si mal en marchant qu’il me rattrape facilement en tirant mes cheveux.

	— Chienne ! Je t’aime au point de tout te pardonner alors que tu me brises presque le nez !

	Je hurle.

	— Ah !

	Léon me jette au sol en rugissant.

	— Tu vas connaître la douleur ! J’aurais dû écouter mon père et te frapper jusqu’à ce que tu t’évanouisses ! Tu serais devenue docile.

	Je rampe sur le sol, à la recherche d’un objet pour me défendre.

	— Où vas-tu comme cela ?

	Il attrape mes jambes pour me tirer vers lui. Puis il s’assied sur mon dos en me murmurant.

	— Tu es ma tueuse, mon ombre ! Tu m’appartiens ! Tu es encore mon esclave !

	J’essaie de me dégager en répondant.

	— Égorge-moi, car je ne suis pas à toi !

	Vexé, il tire mes cheveux en plaçant son arme sous ma gorge.

	— Pourquoi t’offrirai-je ce que tu souhaites ? Tu m’as trahi avec cet homme. Je croyais en toi !

	Je déglutis, cherchant à saisir un morceau de verre. Il ajoute alors en me chuchotant.

	— J’ai pourtant été gentil avec toi depuis notre rencontre ! Je t’ai protégé toutes ces années, aucun homme ne t’a touchée. Et toi, tu me quittes pour te donner à un minable.

	Enragée qu’il se moque d’Adrian, je lui rétorque.

	— Adrian n’est pas un faible ! Il a donné sa vie pour moi et il recommencera, j’en suis sûre ! Toi, tu en es incapable !

	Dans un rictus, il embrasse de force ma joue.

	— Où est-il ton homme vigoureux ? Je te tiens à ma merci et je vais bientôt faire de toi ce que je souhaite. Pourtant, il est loin. 

	Je tremble d’horreur à cette idée, d’autant plus qu’il ajoute.

	— Peut-être que je l’ai déjà tué ! Tu ne trouves pas cela étrange qu’il ne soit pas rentré !

	Je hurle en écartant mes doigts au maximum pour attraper le bout de verre que je vise.

	— Menteur ! Il n’est pas si vulnérable !

	Léon se couche sur moi pour saisir ma main.

	— Eh ! Je ne suis pas un imbécile, ma jolie !

	Il me soulève pendant que je me débats.

	— Lâche-moi !

	Mon regard croise encore celui d’Auriane. Je lui fais signe de se cacher, pendant que Léon me jette sur la table, que mon dos heurte. Je grimace de douleur.

	— Sale brute !

	Léon effleure ma joue en souriant.

	— J’aurais pu être doux avec toi, mais tu as décidé de souffrir !

	Je me redresse pour saisir son poignard, mais il me replaque aussitôt sur le bois.

	— Émilie, voyons ! Je t’ai pourtant dit que j’étais plus fort que toi ! Tu ne m’as jamais cru, c’est dommage pour toi.

	Soudain, un hurlement retenti, mais ce n’est pas le mien. 

	— Ah !

	Une domestique vient sûrement de trouver les corps derrière la porte. Je souris donc en lui disant.

	— Tu joues de malchance dans tes projets, tu vas devoir fuir !

	Léon serre ma gorge en me disant.

	— Pas avant de t’avoir fait hurler de douleur ! Ma retraite est assurée par cette fenêtre. J’ai le temps de te torturer. Et si je te violais ?

	Mes yeux s’écarquillent d’horreur, en comprenant son projet. Je me débats, quand Auriane révèle sa présence en lui lançant sa chaussure dessus.

	— Laissez-la !

	Elle ouvre la porte pendant que Léon saisit un poignard pour la tuer.

	— Tu n’étais pas seule, mais c’est tout comme ! Je vais tuer ton amie.

	Je le repousse en saisissant une autre de ses armes.

	— Auriane, courez !

	Je tente de poignarder Léon, mais il s’esquive en recevant une simple coupure.

	— Tu oses !

	Je lui tiens tête pendant qu’il me brise presque le poignet, pour retourner l’arme contre moi.

	— Lâchez dame Ornate !

	C’est un chevalier âgé et deux archers qui se tiennent devant l’entrée. Léon jure.

	— Maudite chienne ! 

	Il me donne un coup de tête pour que je lâche l’arme. Étourdie, il me retourne et se sert de mon corps comme bouclier.

	— Laissez-moi partir et je ne la tuerai pas !

	Léon s’approche de la fenêtre puis me murmure.

	— Je reviendrai pour toi ! N’oublie pas que je t’aime !

	Avant de prendre la fuite, il lacère mon bras et me jette sur le sol que je heurte en protégeant mon visage des débris de verre. J’entends alors les flèches siffler au-dessus de ma tête et le cri perçant d’Auriane.

	— Père ! Portez-lui secours !

	Le chevalier ordonne.

	— Chassez cet homme de chez moi !

	Il s’agenouille ensuite près de moi pour me relever.

	— Dame Ornate, vous êtes sauve, maintenant !

	Je reconnais alors cet homme, il venait souvent chez moi quand j’étais enfant. C’était un ami de mon père, ses cheveux ont blanchi, mais sa voix est toujours la même. Je ferme les yeux à bout de forces.

	Adrian, nous n’y arriverons pas ! Il ne me laissera jamais. C’est un jeu pour lui. Non, c’est un défi. Il joue avec moi comme si j’étais son animal de compagnie. Il attend de m’avoir assez battu, pour que je le suive docilement…
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	— Le médecin est là, Père !

	J’ouvre les yeux à ce cri. Le maître de maison tient ma main en lui répondant.

	— Il est temps !

	En me voyant réveillée, il me dit.

	— Ne vous agitez pas, vous êtes commotionnée !

	Je le questionne immédiatement.

	— Où est Adrian ?

	Surpris, il tapote ma main en me répondant.

	— Les hommes ne sont pas encore rentrés ! Mais j’ai envoyé un messager les chercher.

	Je comprime sa main en demandant aussitôt.

	— Est-ce que votre fille est blessée ?

	Il se tourne vers elle en l’appelant.

	— Auriane, approche ! Dame Émilie est inquiète pour toi !

	La grande blonde s’avance d’un air penaud.

	— Vous avez sauvé ma vie !

	J’esquisse un sourire.

	— Et vous la mienne !

	Elle m’examine avec tristesse.

	— Cependant, vous êtes couverte de blessures !

	Je réalise que j’ai été changée et je soupire.

	— Vous n’auriez pas dû, je vais tacher vos robes !

	Elle rit tandis que le médecin entre. Son père lui ordonne aussitôt.

	— Mon invitée est blessée ! Soignez-la avec attention, c’est la fille d’un vieil ami.

	Je retiens sa main lorsqu’il se lève, alors il me murmure.

	— Vos parents seraient heureux de vous savoir en vie, malgré ce que vous avez subi !

	Des larmes roulent sur mes joues, je lui demande.

	— Adrian ne m’a rien dit à leur sujet ! Où sont-ils enterrés ?

	Le médecin attend, alors il soupire.

	— Ils sont chez le baron, dans la crypte de votre famille. Je me suis occupé personnellement de leurs funérailles.

	Soulagée, je le remercie.

	— Merci de leur avoir rendu hommage !

	Il laisse finalement sa place, en exigeant de sa fille.

	— Reste avec elle ! J’ai des choses à traiter d’urgence.

	Elle hoche la tête tandis que le médecin m’ausculte déjà.

	— Je vais vous coudre soigneusement !

	Je ferme les yeux en serrant les dents. Auriane s’écrie alors.

	— Je ne veux pas voir cela !

	Je souris en lui disant.

	— Éloignez-vous ! Cela ne va être agréable ni pour vous ni pour moi !

	Elle ne se fait pas prier et recule sur-le-champ. Le médecin commence donc par mon bras.

	— Je commence !

	Je serre le poing en grimaçant, car la douleur est difficile à supporter, tellement j’ai mal partout. Je frémis lorsqu’il ressort l’aiguille et il m’annonce.

	— Il en faudra trois pour votre bras et autant sinon plus pour votre cuisse !

	Je rétorque en gémissant.

	— Je le supporterai !

	Tandis qu’il passe au point suivant, je convulse légèrement avant de crier.

	— Ah !

	Auriane gémit autant que moi.

	— Je vais m’évanouir !

	Moi, je n’ai pas ce luxe, la douleur me réveillerait. Il termine rapidement avec mon bras, mais je suis déjà épuisée. Il tapote mon front avec un mouchoir en me disant.

	— Souhaitez-vous attendre quelques minutes ?

	Je remue la tête. Il soupire en poursuivant sur ma cuisse où la douleur est affreuse. Alors, j’implore celui que j’aime.

	— Adrian !

	Auriane répond à mon cri.

	— Je vais me sentir mal ! 

	Le médecin se retourne en lui ordonnant.

	— Asseyez-vous, dame Auriane !

	Elle semble lui obéir en se plaignant.

	— Pourquoi m’a-t-il demandé de rester ?

	Je suis haletante de douleur quand il passe à la seconde suture. Je serre le drap et les dents pour ne pas hurler. J’aimerais m’évanouir, mais c’est impossible, je hurle à nouveau ma souffrance.

	Adrian où es-tu ? J’ai mal ! J’ai peur ! Et il fait si sombre…

	Alors que le dernier point ne passe absolument pas, je braille de douleur à m’en rompre les cordes vocales. 

	— Adrian !

	Mon cri strident accentue le gémissement de la fille du maître de maison.

	— J’ai la nausée !

	Le médecin préconise aussitôt.

	— Sortez, dame Auriane !

	Elle se lève et quitte la pièce. Ma poitrine se gonfle, se dégonfle et ce, alors que je suis entourée de soldats qui m’observent souffrir.

	— Pitié, assommez-moi !

	Mon soigneur me répond alors.

	— Votre tête a pris assez de choc, calmez-vous maintenant !

	J’aimerais bien l’y voir, car je suis sur le point de défaillir. Pendant qu’il place des bandages sur mes plaies, il me murmure.

	— Vous devez vous reposer ! Vous avez perdu beaucoup de sang, pour une si frêle jeune femme.

	Je ne réalise pas mon état, il n’y a que l’absence d’Adrian qui m’inquiète.

	Où es-tu ? Il fait nuit noire ! J’ai peur, j’espère que Léon ne t’a pas fait de mal…

	Délicatement encore, il refait mon attelle en me grondant.

	— Votre cheville ne guérira jamais, dans ces conditions !

	Je ferme les yeux en répondant.

	— J’ai dû fuir, je n’avais pas vraiment le choix !

	Il soupire.

	— Si votre père, vous voyez ainsi !

	Ces mots me blessent, je sanglote en murmurant.

	— Malheureusement, Père n’est plus là pour me protéger !

	Il serre le bandage avant de se lever. Surprise, j’ouvre les yeux et je découvre qu’il examine ma tête.

	— Vous avez reçu un vilain coup ! Vous avez une belle bosse.

	Je ricane.

	— Vous m’en direz tant !

	Il applique de l’arnica en me confiant.

	— La rumeur de votre retour court à travers les villages ! Vous devriez prendre soin de vous.

	Je referme les yeux tandis qu’Auriane revient d’un air penaud.

	— Allez-vous bien ?

	Je soupire profondément et le médecin lui répond.

	— Elle va vivre ! Mais à cet instant, elle n’est certainement pas bien...

	Il se lève en lui disant.

	— Veilliez à ce qu’elle se repose !

	Je suis si épuisée que cela ne va pas être difficile. Il s’éloigne en me laissant avec elle. Elle s’assied sur le bord du lit pour prendre ma main.

	— Vous êtes courageuse !

	Je murmure.

	— Je n’ai pas eu le choix de l’être !

	Inerte, je m’endors presque, lorsqu’elle me questionne.

	— N’aviez-vous pas peur ?

	J’ouvre les yeux en répondant.

	— Terriblement, mais je ne pouvais pas vous abandonner et que vous soyez blessée, alors qu’il venait pour moi !

	Elle serre ma main en me confiant.

	— Ils ne sont pas rentrés ! Je commence à être anxieuse.

	Je lui chuchote, la main toujours dans la sienne.

	— Ils vont revenir, vous me l’avez dit vous-même !

	En me voyant faible, elle effleure ma joue avant de remonter le drap et la couverture sur moi.

	— Dormez, Émilie ! Je vais vous tenir la main un moment.

	Je souris en m’enfonçant dans l’obscurité.

	Elle m’attire, Adrian… La noirceur m’engloutit à nouveau. J’aimerais tellement que ce soit toi, qui tienne ma main, à cet instant. Où es-tu ? J’ai tellement besoin de ton réconfort, car je me sens si faible. J’ai pu malgré tout protéger quelqu’un, j’espère que cela fait de moi, quelqu’un de meilleur…
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	— Émilie !

	Un cri me réveille, c’est celui d’Adrian. Auriane se lève en lui disant.

	— Chut ! Ne la réveillez pas !

	J’ouvre les yeux devant tous ces éclats de voix tandis qu’il s’assied déjà près de moi en effleurant mon visage.

	— Mon amour…

	Je souris comme me l’a conseillée Auriane.

	— Tu es rentré !

	Ses yeux m’examinent pleins de tristesse.

	— J’ai fait demi-tour dès que j’ai su !

	Le fiancé d’Auriane entre à son tour en l’appelant.

	— Ma bien-aimée, est-ce que vous allez bien ?

	Elle court vers lui tandis qu’Adrian bredouille.

	— Il m’a encore manipulé, je poursuivais un cerf visiblement !

	Je referme les yeux en soupirant.

	— Tant que tu es là, ce n’est pas grave !

	Adrian soulève le drap pour voir mes blessures. Sa main se met à trembler en frôlant mon bandage sur le bras. Auriane lui dit alors.

	— J’ai tout vu ! Elle m’a protégée de ce fou furieux !

	Mais soudain, il leur demande.

	— Pouvez-vous nous laisser seuls, maintenant ?

	Elle souffle en ajoutant.

	— Elle est vraiment fatiguée, baron ! Mais je n’ai jamais vu une femme si courageuse.

	J’esquisse un sourire en murmurant.

	— Elle exagère !

	Adrian quant à lui semble figé par la douleur. Il réitère sa demande.

	— Je vous remercie d’avoir pris soin d’elle ! J’irai remercier votre père demain, également. Mais il est tard, allez dormir.

	Auriane confie à son fiancé.

	— J’ai eu très peur !

	Il l’enlace en déclarant.

	— Je dormirai dans votre chambre cette nuit, vous y serez en sécurité !

	Il la pousse ensuite dehors en s’adressant à Adrian.

	— Ne culpabilisez pas, nous ne pouvions pas le prévoir !

	Pas très convaincu, Adrian hoche cependant la tête en silence. Ils quittent la pièce en nous laissant seuls.

	— Je suis épuisée, pardonne-moi de ne pas mieux t’accueillir !

	Adrian s’approche de mes lèvres en gémissant.

	— Chut, mon amour…

	Il cherche mes lèvres sans les prendre. Je vois bien qu’il se sent coupable. Je lui dis donc.

	— Adrian, ce n’est pas ta faute !

	Quelqu’un frappe à la porte, alors qu’il est sur le point de me répondre.

	— Mon seigneur, je n’ai pas eu le temps d’enlever votre amure !

	C’est Claude. Il soupire donc en se levant.

	— Faites vite !

	L’écuyer entre pendant qu’Adrian me couvre en murmurant.

	— Laisse-moi un instant et je suis à toi !

	Je ferme les yeux de fatigue.

	— C’est terrible ce qui est arrivé !

	Silencieux, Adrian soupire simplement. Claude ajoute donc.

	— Mon père est intervenu dès qu’il a compris ce qui se passait ! Je suis sûr qu’il vous donnera plus d’informations demain !

	Finalement, Adrian lui répond.

	— Remerciez-le dès ce soir ! J’irai le voir quand elle ira mieux.

	Son écuyer acquiesce.

	— Ne vous inquiétez pas pour cela ! Je l’ai croisé, il semblait très en colère que sa maison soit le théâtre de tels drames !

	Sa réponse est ferme.

	— Je le suis encore plus ! Mais je dois y réfléchir.

	Lorsqu’il a terminé, Claude lui demande, avant de quitter la pièce.

	— Voulez-vous manger ?

	Il refuse immédiatement.

	— Non, j’ai l’estomac noué !

	La porte se ferme en silence pendant qu’il revient vers moi. Il s’assied sur le bord du lit en se lamentant.

	— Je l’ai encore sous-estimé et tu en paies le prix !

	Il retire ses bottes pendant que je saisis sa main en murmurant.

	— Ne t’accables pas, Adrian.

	Furieux, il se lève d’un bond pour fermer les rideaux.

	— Je suis coupable ! J’aurais dû te prendre avec moi comme tu me l’avais demandé !

	J’essaie de me redresser en le voyant tourner en rond. Mais je grimace finalement en l’appelant.

	— Viens près de moi !

	La tête contre le mur, il refuse.

	— Je ne peux pas te regarder en face ! J’ai encore échoué !

	J’émets un long soupir en m’asseyant sur le bord du lit.

	— Alors c’est moi qui vais venir à toi, si tu t’éloignes ! Tu as dit que nous étions inséparables !

	J’essaie de me lever en gémissant.

	— Ce n’est pas si terrible !

	Je m’appuie contre le mur pour sautiller vers lui. Adrian se retourne, en entendant mon souffle haletant s’approcher.

	— Que fais-tu debout ?

	Je lui souris.

	— Je veux que tu me regardes !

	Adrian m’examine avec douleur, puis abaisse les yeux.

	— Retourne te coucher, je ne me sens pas le droit de le faire ! Tu es meurtrie, alors que je t’avais juré ma protection !

	J’avance encore un peu en répondant.

	— Protège-moi alors, car je vais bientôt tomber !

	Immédiatement inquiet, il m’attire à lui vigoureusement.

	— Émilie !

	Heureuse de pouvoir être dans ses bras, je me détends en lui confiant.

	— J’ai tellement besoin que tu m’étreignes !

	Ses réflexes reviennent aussitôt. Il m’enlace et embrasse mes cheveux. Je souris en fermant les yeux.

	— Contre toi, je me sens protégée !

	Ses bras qui m’entourent et me soutiennent, ce cœur que j’aime entendre battre, c’est cela qui me retient à la vie. Adrian me murmure alors.

	— Je suis tellement honteux, ma bien-aimée !

	Je me blottis contre lui en répondant.

	— Et moi, je suis heureuse de ton retour !

	Je vacille légèrement, alors il me tient plus fort contre lui.

	— Que s’est-il passé exactement, Émilie ? Je veux connaître tes blessures !

	Je souffle tout bas.

	— En fin d’après-midi, il est entré dans la pièce où je me trouvais avec Auriane ! Après avoir tué les gardes devant notre porte, il avait prévu de partir avec moi par la fenêtre qu’il venait de briser.

	Adrian me soulève dans ses bras pour me coucher.

	— Attends ! Tu seras mieux allongée…

	Je le laisse faire, puis il me rejoint pour caresser ma joue. Je reste les yeux clos pour continuer mon récit.

	— J’ai demandé à Auriane de se cacher ! Je savais qu’il venait pour moi.

	Il me chuchote.

	— Tu as dû avoir peur !

	Je ricane en ouvrant les yeux.

	— J’étais morte de peur ! Ma jambe saignait, mon pied était bloqué par l’attelle et mon épaule presque inutilisable, mais malgré tout cela, j’ai saisi une épée pour me défendre.

	Devant son regard interrogatif et son souffle chaud qui m’effleure, j’ajoute rapidement.

	— La blessure à la cuisse était préméditée, il voulait que je sois faible ! Il n’a eu aucune difficulté à me désarmer !

	Son front se colle contre ma tête et il me demande.

	— Que te voulait-il ?

	Je caresse ses cheveux en répondant.

	— Il voulait que je le suive et que je sois gentille avec lui ! Quand il a voulu m’embrasser, je lui ai donné un grand coup de tête qu’il m’a rendu plus tard, d’ailleurs.

	Adrian pose sa main contre ma joue pour que je me tourne vers lui. Il m’embrasse furtivement avant que je le rassure.

	— Il n’a rien obtenu de moi ! Malgré ses menaces et sa brutalité, je ne voulais que toi. 

	Un peu honteuse, je résume ensuite.

	— Auriane et son père sont finalement intervenus ! Il m’a pris en bouclier, avant de me blesser pour les occuper pendant sa fuite. La suite n’est que souffrance et fatigue.

	Il prend mes lèvres avec douceur et malgré ma faiblesse, je le laisse faire. Il me dit ensuite.

	— Je veux connaître ta souffrance !

	Je souris en rétorquant.

	— Et moi, je veux ton amour !

	Surpris, il rit légèrement en frôlant ma joue avec le dos de sa main.

	— Coquine !

	J’ouvre les yeux vers lui en insistant.

	— Je t’en prie, n’en parlons plus !

	Il m’examine avec attention en ajoutant.

	— Très bien, alors tu le feras demain !

	Je souffle, mais il m’embrasse aussitôt. Son amour m’apaise, car j’ai besoin de lui, pour me remettre de mes émotions. Il me murmure ensuite.

	— Je t’aime !

	Je reste les yeux fermés en lui répondant.

	— Merci.

	Surpris, il me demande.

	— Pourquoi me remercies-tu ?

	Je profite de sa tendresse en souriant.

	— Merci de m’aimer encore, malgré ce qui nous a séparés !

	Adrian se redresse. J’ouvre les yeux de peur qu’il ne s’en aille. Mais il retire sa tunique, avant de s’allonger en remontant les couvertures sur nous. Je rougis de le sentir se coller à moi, en murmurant.

	— Comment ne pas t’aimer ? Je n’ai vu que toi, depuis que je suis en âge d’éprouver des sentiments.

	Il embrasse mon front avant de me couvrir de son bras.

	— Repose-toi maintenant, je suis rentré !

	Je ferme les yeux en souriant.

	— C’est bien que tu sois là !

	Il me murmure tendrement en posant sa main contre ma joue.

	— Dors, ma bien-aimée !

	Je me laisse définitivement prendre par la fatigue accumulée.

	Vivre, c’est difficile, bien plus que d’être une ombre. Oui, avoir un cœur qui bat, c’est autant agréable qu’éprouvant. Je t’aime depuis toujours et je pensais t’avoir perdu. Pourtant, tu dors là, tout contre moi alors que quatre longues années nous ont séparés avec un bon nombre d’épreuves. Ma vie serait un rêve, si Léon ne venait pas la gâcher. Je vais devoir agir un jour, si tu ne le fais pas…
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	Un bruit sourd contre la porte me réveille. J’ouvre les yeux en gigotant, tandis qu’Adrian s’est déjà redressé pour mettre sa tunique. En me voyant éveillée, il soupire en caressant mes cheveux.

	— Rendors-toi, je vais voir ce que l’on me veut !

	Je referme les yeux en lui répondant.

	— Ne t’éloigne pas, je t’en prie !

	Adrian se penche pour m’embrasser.

	— Dors en paix, je vais juste ouvrir !

	Il sort du lit, en me laissant à moitié endormie. J’entends alors la porte grincer, et une discussion commencer.

	— Baron, j’ai à vous parler !

	Je reconnais la voix du père de Claude.

	— Entrez, mais elle dort !

	La porte se ferme et leurs murmures reprennent.

	— Depuis quand est-elle ici ?

	Surpris, Adrian lui dit.

	— Je suis arrivé avec Émilie ! Claude ne vous l’a pas dit !

	J’entends bougonner.

	— Il m’a parlé d’une femme que vous aviez ramenée, et non de la fille de l’ancien baron !

	Je l’entends soupirer puis répondre.

	— Je n’ai jamais cherché à vous le cacher, je vous pensais informé de ce fait !

	Le chevalier réplique.

	— Je ne l’étais pas ! Jamais je n’aurais accepté que vous partagiez le lit de la fille de mon défunt ami ! À quoi pensez-vous, baron ?

	Adrian lui rétorque.

	— Je n’ai pensé qu’à la protéger ! Elle était meurtrie et effrayée !

	La réplique du maître de maison est cinglante.

	— Et vous en avez profité, je suppose ! Honte à vous ! Cette jeune femme est déstabilisée.

	À cette accusation, je me redresse en criant malgré la douleur, que cela me procure.

	— Adrian n’a rien fait de tel !

	Surpris, il s’approche en me rassurant.

	— Reste allongée, je vais expliquer notre situation à Sir Iustitia !

	Je conteste en m’asseyant sur le bord du lit.

	— Non, je refuse qu’il pense que tu as profité de moi !

	Il m’enlace pour embrasser mon front.

	— Chut ! Laisse-moi gérer cela !

	Je souffle tandis que le père de Claude m’interroge.

	— Quels sont vos liens avec cet homme ?

	Je rougis en me cachant contre Adrian. Il lui répond donc à ma place.

	— D’après nos pères, nous devrions être fiancés depuis nos dix-huit ans ! C’est ce que nous sommes l’un pour l’autre ! Je compte régulariser rapidement cette situation.

	Il lui rétorque vivement.

	— Vos pères sont morts ! Vous ne vous êtes pas vu depuis quatre ans ! Rien ne justifie qu’elle soit dans votre lit.

	Je tremble en m’agrippant à lui. Adrian riposte à cette remarque.

	— Arrêtez ! Ne voyez-vous pas que vous l’effrayez ? Émilie et moi avons toujours été proches et nous partagions des sentiments avant le massacre, qui nous a séparé. De plus, j’ai un accord signé de nos pères pour nos fiançailles. Baissez d’un ton, n’oubliez pas que je suis le seigneur de cette baronnie.

	Le chevalier hausse le ton, au contraire.

	— Vous n’êtes qu’un jeune homme, quels que soient les titres que vous portez ! Je refuse que vous partagiez la même chambre ! J’ai un devoir envers son père.

	Adrian s’emporte vivement, à son tour.

	— Vous refusez ! Je n’ai que faire de votre avis ! J’ai juré à sa mère de la protéger ! J’ai passé les quatre dernières années à me battre pour la retrouver, alors, maintenant qu’elle est là, je ne la laisserai plus loin de moi. Émilie et moi, nous sommes inséparables !

	Furieux, il lui répond.

	— Son père ne serait pas d’accord !

	Adrian réplique.

	— Sir Ornate me l’aurait confié à son dix-huitième anniversaire ! Il serait donc, absolument d’accord pour que je prenne soin d’elle !

	Je serre la chemise d’Adrian en entendant la réponse du chevalier.

	— La savoir dans votre lit, je ne pense pas que ce soit ce qu’il aurait voulu ! Je suis un père et je n’accepterai pas cela !

	Finalement, je me lève pour intervenir.

	— Arrêtez ! Mon père est mort ! Il a été égorgé devant moi ! Alors la seule chose qu’il me reste, c’est Adrian ! Je l’ai toujours aimé ! Il ne me manipule pas et ne me fait aucun mal ! Il me rassure, et moi, je ne demande que cela ! J’ai besoin de lui !

	Époumonée, je fixe le chevalier en me blottissant contre Adrian. Ce dernier essaie alors de me calmer.

	— Chut ! Ne t’énerve pas comme cela !

	Je me mets aussitôt à pleurer et à gémir.

	— Si l’on m’empêche d’être avec toi, je préfère disparaître !

	Il me comprime contre lui, en caressant mon dos.

	— Ne dis pas cela, mon amour !

	Ahuri de notre complicité, il bredouille.

	— Comment est-ce possible ? Certes, enfants, vous étiez toujours collés l’un à l’autre, je m’en souviens, mais à ce point et si vite après autant d’années…

	Adrian me berce en lui répondant.

	— Ces années de séparation n’ont pas altéré nos sentiments ! J’ai toujours aimé Émilie et je suis devenu chevalier pour la retrouver, comme je lui avais promis. Je ne trahis la mémoire de personne en réalisant le souhait de son père, qui était que je l’épouse à ses dix-huit ans, si elle était toujours sans partie.

	Enfin calmée à ses côtés, je lui murmure.

	— Je ne peux pas en aimer un autre que toi !

	Il me soulève pour me poser sur le lit délicatement.

	— Reste couchée ! Tu es pâle.

	Adrian remonte le drap et la couverture sur moi lentement en s’adressant au maître de maison.

	— Je vais régulariser cette situation très rapidement ! Elle sera ma fiancée légitime, dès que j’aurai vu le roi !

	Son interlocuteur soupire en s’approchant.

	— Ne la blessez pas, elle semble déjà avoir tant souffert !

	Il effleure ma joue du bout des doigts en répondant.

	— Je suis bien incapable de la blesser, je n’ai fait que panser ses blessures depuis l’enfance !

	Je souffle, pendant qu’il rit tendrement de ma contrariété.

	— Elle n’a pas changé, elle a juste besoin de repos et d’un peu de soleil ! Émilie n’est pas une mercenaire ou une tueuse ! Elle est juste une jeune femme exploitée, qui vient de recouvrer la liberté.

	Sir Iustitia le reprend.

	— Pardon ! Qu’avez-vous dit ?

	J’attrape la main d’Adrian pour l’embrasser pendant qu’il semble surpris.

	— Vous ne savez pas ! Mais que vous a dit Claude exactement ?

	Le chevalier s’approche en rouspétant.

	— Que vous aviez ramené une femme blessée et que vous vous en occupiez ! Je n’ai découvert qu’hier son identité, quand une domestique me l’a dit.

	Je détourne soudain les yeux. Adrian soupire en s’asseyant près de moi pour caresser mes cheveux.

	— Vous ne savez donc rien !

	Il s’inquiète aussitôt.

	— Parlez !

	Adrian qui voit les larmes naître dans mes yeux, lui dit.

	— Émilie a été capturée par le clan de mercenaires responsable du massacre que nous connaissons ! Ils l’ont forcé à tuer pour eux ! Sa réputation a malheureusement traversé les frontières, elle est connue sous le surnom de « tueuse de l’ombre ».

	Il vacille en s’écriant.

	— Impossible ! Pas la fille des Ornate !

	Je gémis aussitôt.

	— Il va me détester à présent !

	Mon éternel protecteur me rassure tout bas.

	— Ne t’inquiète pas, mon amour !

	Sir Iustitia déclare cependant.

	— Si le roi l’apprend, elle va finir sur l’échafaud !

	Adrian s’écrie à son tour.

	— Jamais ! Je refuse une telle issue ! Je vais plaider en sa faveur et je l’épouserai.

	Il lui rit au nez.

	— Vous êtes naïf ! Elle fait partie de ceux, qui ont tué son héritier ! Il n’y aura aucun pardon pour elle ! 

	Je me lève d’un bond en gémissant de souffrance.

	— Tu vois, Adrian ! Il n’y a aucune issue à notre amour…

	Il me retient contre lui en me jurant le contraire.

	— Il y en aura une ! Je te le promets !

	Je remue la tête en pleurant.

	— Même Sir Iustitia le dit ! Je n’ai aucun avenir et je vais gâcher le tien ! Tu ne devrais pas être avec meurtrière…

	Contrarié, il m’attire à ses lèvres. Contrainte de me taire, j’accepte la douceur qu’il m’offre, avant qu’il me murmure.

	— Chut, laisse-moi m’occuper de notre avenir !

	J’abaisse les yeux en répondant.

	— S’il n’y a plus d’espoir, je disparaîtrais ! Je refuse que tu sombres avec moi.

	Adrian soulève mon menton, pour que nos regards se croisent.

	— Je t’interdis de douter de moi !

	Je sanglote tandis que le père de Claude marmonne.

	— Ne lui donnez pas de faux espoirs ! Faites-la plutôt quitter le pays, pour qu’elle puisse continuer à vivre !

	Je m’effondre à nouveau.

	— Adrian, je préfère la mort plutôt que de te perdre à nouveau ! Laisse-moi être ton ombre !

	Il pose son front contre le mien en murmurant.

	— Je n’accepterai jamais d’être séparé à nouveau de toi, par la distance et encore moins par la mort.

	Je ferme les yeux en gémissant.

	— Mon cœur sera tien éternellement !

	Son souffle s’approche de mes lèvres doucement dans un murmure.

	— Je t’aime, je ne veux pas que tu t’en ailles !

	Son baiser plein d’amour rompt ma volonté et lorsqu’il quitte mes lèvres, je reste les yeux fermés en chuchotant.

	— Je t’aime !

	Alors que je suis collée à son épaule, il s’adresse au maître des lieux.

	— Je ne l’abandonnerai jamais ! Je plaiderai auprès du roi, qu’elle a été la victime de ce clan, en étant forcée par la menace et les coups d’obéir. Le roi est clément. Il m’écoutera en la voyant telle qu’elle est vraiment.

	Épuisée par tant d’émotions, je ferme les yeux dans les bras d’Adrian, attendant une réponse qui ne tarde pas à venir.

	— Vous allez mettre en danger ce que vous avez acquis, pour l’honneur d’une femme que vous aviez perdue ! Je ne sais pas si c’est de la folie ou de l’amour. Cependant, son père apprécierait sans nul doute vos efforts pour protéger sa fille…

	Tout en me comprimant contre lui, il répond.

	— J’ai toujours aimé, Émilie ! Son père le savait et voulait me la confier ! J’ai donc un devoir envers lui, ainsi qu’envers elle ! Je réhabiliterai son nom, puis je l’épouserai pour lui rendre ses biens, que j’ai conservés uniquement pour elle.

	Devant ces mots, je me plains.

	— Adrian, tu as tant fait pour moi, pourtant je ne te pose que des problèmes depuis mon retour !

	Il me murmure brusquement.

	— Ne pense pas cela ! Te savoir enfin à mes côtés me comble de bonheur. Laisse-moi être ton protecteur…

	Je me contente de poser mes lèvres sur son épaule. Le père de Claude soupire, avant de lui annoncer.

	— Je suppose que je n’ai pas d’autres choix que de vous soutenir ! Mais gardez-vous bien de penser, que votre projet est réaliste. Ce sera très périlleux d’affronter le roi, en ayant à votre bras la « tueuse de l’ombre ».

	Je tremble à cette idée, mais Adrian lui rétorque avec tendresse.

	— Vous vous trompez, je ne serai pas avec cette tueuse ! Je serai avec Émilie Ornate, fille de l’ancien baron de Florenti. C’est la femme qui m’a été promise par nos pères, et dont je souhaite honorer l’alliance, en la prenant pour épouse.

	Je rougis en me blottissant contre lui. Le maître des lieux rit de ses propos.

	— Vous avez toujours été si déterminé à la retrouver ! Qui aurait cru qu’elle serait dans vos bras aujourd’hui !

	Adrian sourit en lui répondant.

	— Émilie a toujours cru en moi et j’espère qu’elle va continuer à le faire !

	Je réponds immédiatement, par un baiser sur sa joue.

	— Nous sommes inséparables !

	Le père de Claude s’éloigne en lui disant.

	— Passez me voir plus tard ! Je veux que vous m’expliquiez tout ce remue-ménage chez moi !

	Adrian lui répond aussitôt.

	— Je ne veux pas qu’elle soit seule !

	Sir Iustitia lui propose alors.

	— Mangez à ma table à midi, nous pourrons en parler !

	Il accepte rapidement.

	— Nous y serons !

	La porte se ferme derrière ce chevalier, qui me paraît sévère malgré qu’Adrian se montre rassurant. 

	— Tout va bien se passer, Émilie !

	Je ferme les yeux, bercée par mon bien-aimé.

	De dures épreuves s’annoncent, mais tu sembles savoir rassembler autour de toi. J’ai envie de te faire confiance, oui je crois en toi… Tu me protégeras du sort qui m’est promis.
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	— Toi !

	Surprise par ce cri, j’ouvre les yeux en bredouillant.

	— Oui ?

	Adrian embrasse mes cheveux en gémissant.

	— Cesse de vouloir t’en aller ! Je n’ai pas peur, ni du roi ni de ce clan de mercenaires.

	Je m’écarte en entendant cela.

	— Mais tous deux sont dangereux !

	Il m’attire à ses lèvres pour un doux baiser puis me répond.

	— Pas assez, pour qu’ils nous séparent !

	Je souris à ce prétentieux, avant d’effleurer sa joue.

	— Adrian, tu sembles si déterminé !

	Ses lèvres parcourent délicatement mon cou. Puis vient un baiser et un autre qui me font frémir, surtout lorsqu’il me dit.

	— Tu es ma bien-aimée, je ne peux pas te laisser ! J’ai été dépassé depuis ton retour, mais je vais prendre les choses en main.

	Sa main glisse sur mon bras gauche. Ensuite, il m’indique sérieusement.

	— Tu es toute blessée ! C’est terrible, mais je vais m’en servir pour montrer au roi, les mauvais traitements et les menaces que tu subis, de la part de ces mercenaires.

	Je regarde mon épaule en soupirant.

	— J’ai des sutures qui m’ont fait tant pleurer, hier !

	Il embrasse mon épaule puis murmure.

	— Pardonne-moi de ne pas être rentré plus tôt, pour tenir ta main !

	Je fais glisser ma robe sur mes cuisses, en lui confiant.

	— La pire a été celle-ci ! Je ne pensais pas être si sensible à la douleur…

	La main d’Adrian caresse ma cuisse lentement, puis il gémit.

	— Mon pauvre amour !

	J’esquisse un sourire forcé.

	— Tu es là, je n’arrive toujours pas à y croire !

	Adrian attrape ma nuque et me colle à ses lèvres pour un doux baiser qui me laisse totalement enivrée. Je murmure alors.

	— Pourtant, c’est tellement bon lorsque tu m’embrasses !

	Il sourit en revenant me donner un baiser plus intense cette fois, puis aussitôt me dit.

	— Je suis là ! Regarde-moi ! Embrasse-moi ! Touche-moi ! Je suis tout à toi.

	Je souris à mon tour, en minaudant.

	— Fais attention à ce que tu me proposes !

	Adrian me regarde d’un air radieux.

	— Et toi à ce que tu me dis ! Je peux interpréter cela comme un désir !

	Je rougis aussitôt. Mais il me taquine, je le connais. Adrian embrasse mon front en me demandant soudain.

	— Parle-moi d’eux ! Je veux pouvoir argumenter auprès du roi, quand je serai devant lui.

	Surprise, je bredouille.

	— Déjà ! Mais je ne peux pas marcher !

	En voyant mon inquiétude, il saisit mon visage entre ses mains.

	— Mon amour, fais-moi confiance !

	Je hoche la tête et il m’embrasse goulûment. Je sens que notre amour nous enflamme. Adrian me murmure haletant.

	— Si tu n’étais pas meurtrie, je m’unirais à toi ! J’ai tellement besoin de te sentir contre moi. Je suis devenu fou quand le messager m’a dit, qu’il était revenu sur ses pas et qu’il t’avait grièvement blessée.

	Pourpre, j’abaisse les yeux en lui demandant.

	— As-tu eu peur de me perdre ?

	Adrian embrasse ma joue avant de me dire.

	— J’étais terrifié ! D’ailleurs, nos pauvres chevaux doivent être fatigués après l’allure que je leur ai fait subir. Je voulais tant te voir !

	Il embrasse mon cou puis ajoute.

	— Je voulais te sentir, t’embrasser… Non, simplement te prendre dans mes bras, mon amour.

	Je me laisse cajoler par ses lèvres avant de gémir.

	— Je voulais tout ce que tu voulais !

	Il ricane en tirant sur ma bretelle droite pour qu’elle coulisse sur mon bras. Je frémis en sentant ses lèvres sur mon sein.

	— Adrian, je t’ai toujours aimé !

	Le souffle court, il m’allonge sur le lit en répondant.

	— Et pour moi, tu as toujours été ma priorité !

	Je souris à cette idée.

	— Je n’ai toujours voulu que toi à mes côtés.

	Adrian effleure ma joue, en me dévorant du regard.

	— Mon amour est si intense depuis que tu es là ! Je veux te posséder, mais comme si je risquais de te perdre à chaque instant.

	Pourpre, je murmure.

	— Je ne veux plus être une ombre, aide-moi, je t’en prie !

	Il s’allonge sur moi, puis pose son front contre le mien.

	— Épouse-moi !

	Je pouffe en répondant toujours la même chose.

	— Oui, quand nous aurons la paix !

	Il m’embrasse du bout des lèvres puis murmure.

	— Ce sera mon nouveau combat, je les détruirai ! Je te veux pour femme, même si je dois ratisser toutes les forêts et les montagnes du continent.

	Je ris à cette idée.

	— Tu es bête !

	Adrian me fixe droit dans les yeux, en rugissant.

	— Je le ferai ! Je leur ferai payer ce qu’ils t’ont fait !

	Surprise, je me fige avant de poser ma main contre sa joue.

	— Mon bien-aimé, d’où vient cette volonté ?

	Il se penche lentement pour me dire au creux de l’oreille.

	— Je te l’ai déjà dit, elle vient de mon amour pour toi !

	Mes joues rougissent lorsqu’il recommence à embrasser mon cou entre deux murmures.

	— Je t’aime !

	Je frémis et il ajoute.

	— Je ne vais pas te faire mal !

	Je sens ses mains glisser sur mes cuisses en tirant ma robe. Je le laisse faire pendant qu’il me couvre de baisers.

	— Adrian, je t’aime !

	Il remonte à mes lèvres qu’il butine, avant de se redresser pour retirer sa tunique. Je l’observe haleter au-dessus de mon corps avant de glisser ma main sur son torse.

	— Toi et moi, est-ce que c’est pour toujours, Adrian ?

	Il saisit ma main pour l’embrasser en me répondant tendrement.

	— Bien sûr, cela ne peut être autrement.

	Je souris pendant qu’il revient se coucher sur moi en ajoutant.

	— Je ne veux que toi !

	Il embrasse ma joue puis mon cou avant de me susurrer.

	— Tu n’es plus dans l’ombre, tu es avec moi maintenant !

	Je ne comprends pas ce désir ardent qui m’anime de m’unir à toi. Je te laisse me couvrir de tes attentions alors qu’il y a encore quelques jours, j’étais loin d’imaginer pouvoir être aussi proche de toi. Tes lèvres sur ma peau me font vibrer de plaisir. 

	Je m’abandonne totalement à celui qui a toujours fait battre mon cœur.

	— Tu es mon soleil !

	Il m’embrasse avec douceur avec de me répondre.

	— Brille avec moi, Émilie !

	Je souris qu’il se montre si tendre dans ses paroles et gestes. Je lui suis totalement soumise lorsqu’un cri strident nous interrompt.

	— J’entre !

	D’abord figés, nous mettons un certain temps avant de réagir et Adrian nous couvre du drap en grognant.

	— Je suis maudit !

	Il se réajuste tandis qu’Auriane s’avance, sans aucune gêne dans la chambre.

	— Encore au lit ! Il fait si sombre ! Père m’a dit d’apporter une robe à Émilie.

	Sous le choc de cette interruption, je suis encore haletante de désir quand Adrian sort du lit en criant.

	— Auriane, cessez d’entrer dans ma chambre comme bon vous semble !

	Devant son air furieux, elle rit.

	— Je dérange ! Oups !

	Je m’agite sous le drap, pour me rhabiller pendant que mon compagnon passe sa main dans ses cheveux, en râlant.

	— Bon sang ! Je suis votre seigneur, respectez-moi !

	Pourpre, je me redresse en soupirant. Auriane est déjà près de moi et lui répond.

	— Calmez-vous ! Père vous attend de toute manière, vous n’avez pas le temps de batifoler !

	Elle me chuchote aussitôt à l’oreille.

	— Oups, il est furieux que je l’aie interrompu !

	Je détourne les yeux, car Adrian s’approche de nous en rugissant.

	— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

	Je hausse les épaules légèrement. Auriane se redresse pour poser ses mains sur ses hanches.

	— Est-ce une tenue correcte devant une femme ?

	Contrarié, il s’écarte pour tirer les rideaux et laisser entrer la lumière.

	— Est-ce un comportement correct de la part d’une vassale ?

	Adrian saisit sa tunique pour la passer en bougonnant.

	— Je m’en plaindrai à votre père ! J’en ai assez de vous !

	Elle éclate de rire en me disant.

	— Qu’il est frustré ! Je vous plains ma chère !

	Bien sûr, il l’entend et lui ordonne.

	— Sortez immédiatement, Auriane ! Sinon, je vais vraiment me mettre en colère !

	Vexée, elle hausse les épaules en quittant la pièce, me laissant complètement dépitée par tout cela. Adrian, quant à lui, regarde à travers la fenêtre, d’un air très contrarié. Je n’ose lui parler tellement, il semble en colère. Il finit par expirer profondément, avant de revenir vers moi. J’abaisse les yeux de honte, mais il pose ses lèvres sur le sommet de ma tête et me murmure ensuite.

	— Deux fois que l’on me prive de toi !

	Je pose mon front contre son torse en répondant.

	— Je ne sais pas quoi te dire, Adrian !

	Sa main soulève mon menton. Je croise son regard sombre et il me dit.

	— Est-ce que tu m’aimes ?

	Je hoche la tête hypnotiquement et il me sourit.

	— Bien, cela me suffit !

	Il se penche pour m’embrasser avec douceur. Toute sa colère s’est envolée. Il m’ordonne.

	— Habille-toi et allons manger !

	Je retiens sa main pour l’embrasser, alors il utilise la seconde, pour effleurer mon visage en me disant.

	— Je t’aime vraiment !

	Je souris en frottant sa main contre ma joue.

	— Merci, Adrian.

	Attendri, il me sourit en retour.

	Notre étreinte enflammée a encore été interrompue. Tu me faisais vibrer de ton amour. Mais j’aime tout autant la douceur que tu me portes et que je vois dans tes yeux. Je veux être ta femme, comme tu me le demandes depuis nos retrouvailles. Je ne veux plus être une ombre, alors je serai docile. Je te confie mon avenir.
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	— Tu es magnifique !

	Je souris timidement devant le regard aimant d’Adrian. La robe qu’Auriane m’a prêtée est jolie, elle est plus claire que celle que je portais hier. Sa main glisse dans mes longs cheveux en ajoutant.

	— Ce sera ton premier pas vers la lumière ! Est-ce que tu te sens prête à y aller ?

	Je me blottis contre lui en gémissant.

	— J’ai peur !

	Il m’enlace en riant.

	— Vraiment !

	Je hoche la tête alors il me murmure.

	— Je suis là, n’aie pas peur !

	J’ajoute.

	— Tu sais, je ne me sens pas très bien !

	En me sentant réellement anxieuse, il soupire.

	— Veux-tu que l’on annule ? Il est vrai que tu es très pâle...

	Je refuse d’un signe de la tête. Ses bras, qui me serrent contre son torse, me rassurant.

	— Je vais veiller sur toi ! Si je vois que tu fatigues, nous quitterons la table. Après tout, tu es blessée.

	Je lève les yeux vers lui en le suppliant.

	— Adrian, si je te fais honte, dis-le-moi, je t’en prie !

	Il me sourit en posant son index sur mes lèvres.

	— Tu plaisantes ! Je suis fier comme tout de t’avoir à mes côtés.

	Je rougis. Il m’embrasse aussitôt. Son baiser me rassure et me rappelle notre relation charnelle. Je l’embrasse à mon tour, prise d’une folie soudaine, mais il rit en quittant mes lèvres.

	— Pardonne-moi, de n’avoir pas pu te satisfaire !

	Je souffle en restant proche de ses lèvres.

	— Tais-toi !

	Il me rend mon baiser en me soulevant légèrement dans ses bras. Pantelante et essoufflée, je murmure.

	— Fais-moi sortir de l’ombre !

	Adrian me porte dans ses bras en répondant.

	— Je suis ton serviteur, ma bien-aimée !

	Je rougis en me blottissant contre son épaule.

	— Tu es taquin !

	Il rit en me posant devant la porte.

	— Un peu, mais j’aime te voir sourire !

	Je l’attire à mes lèvres pour un doux baiser. Je lui souris ensuite en murmurant.

	— Je t’aime !

	Surpris, il caresse mes cheveux en répondant.

	— Surtout si tu te sens accuser, ne réponds pas ! Je le ferai à ta place. C’est à moi de te défendre.

	Je hoche la tête et il ouvre la porte. Des gardes nous regardent pendant qu’Adrian me soulève à nouveau dans ses bras. Simplement habillé d’un surcot sobre, il me conduit vers un lieu que je ne connais pas encore. Je murmure en chemin.

	— Ne sommes-nous pas ridicules ?

	Adrian me répond aussitôt.

	— Pourquoi ?

	Je rougis en chuchotant.

	— Tu es obligé de me porter !

	Il rit en s’arrêtant devant une grande porte.

	— Tu es blessée, je serai cruel de te faire marcher !

	Un soldat pousse la porte, nous laissant entrer dans la grande salle. Adrian me pose au sol en déclarant.

	— Nous sommes désolés pour ce léger retard !

	Le maître de maison se lève et nous fait signe de nous asseoir. Auriane me dévisage, avant de s’écrier.

	— Elle vous va ! Mais vous être bien trop mince.

	J’abaisse les yeux, alors Adrian rétorque.

	— Ne la taquinez pas, Auriane ! Elle est très fatiguée !

	Délicatement, il me soulève par la taille, pour me rapprocher de nos places désignées. Lorsqu’il pose mes pieds sur le sol, elle lui répond.

	— Je le sais mieux que vous ! J’étais là hier, quand elle souffrait !

	Blessé, Adrian tire ma chaise sans lui répondre. Je m’y assieds en essayant de croiser son regard.

	— Adrian !

	Il s’assied à son tour et je saisis sa main. Fermé, il reste droit, sans me prêter un regard.

	Elle t’a blessé, je le vois bien… Mais pourquoi ne me regardes-tu pas ?

	Ma main glisse sur sa cuisse, il la saisit pour l’embrasser.

	— Je vais bien ! Ne t’inquiète pas.

	Son murmure froid ne me rassure pas. Je lance un regard sombre à Auriane qui ajoute.

	— Elle criait votre prénom si fort, c’était affreux ! J’en ai eu la nausée. Dire que Père m’a demandé de rester avec elle !

	Je me tourne vers lui avec appréhension. Je devais lui parler de cette souffrance que j’ai ressentie. Il doit se sentir triste de l’apprendre d’une autre.

	— Adrian, je…

	À mon murmure, il se tourne pour effleurer ma joue.

	— Émilie, tu sembles avoir beaucoup souffert, hier, beaucoup plus, que ce que tu m’as dit.

	J’abaisse les yeux pendant qu’Auriane enfonce le clou.

	— N’en doutez pas, j’ai failli m’évanouir à force de l’entendre crier !

	Sa main tremble. Je la saisis pour l’embrasser. Je vois de la tristesse dans ses yeux sombres et je murmure.

	— Je t’aime !

	Il sourit légèrement en s’adressant au chef de famille.

	— Dites-moi, Sir Iustitia ! Comment se fait-il qu’une telle horreur a pu se produire chez vous, sans que vous en soyez averti plus tôt.

	Il est fâché. Le patriarche se redresse en bougonnant.

	— Elles étaient dans une aile isolée de la maison ! Ce n’est que, lorsqu’une domestique a trouvé les soldats morts, que j’ai été averti.

	Les hommes s’échangent des regards sévères. Adrian finit par répondre.

	— Je vois ! Donc, votre sécurité laisse à désirer. J’avais ordonné, que les femmes soient sous bonne garde, avant mon départ.

	Je fixe l’entrée du menu, qui nous a été servie en déglutissant alors qu’Auriane mange tranquillement. En me voyant prostrée, Adrian m’ordonne tout bas.

	— Mange, mon amour ! Nous discutons simplement.

	Accompagné d’une caresse sur ma joue, il déclare.

	— Elles auraient pu être tuées toutes les deux, alors que nous les pensions en sécurité avec vous, n’est-ce pas Sir Gravis ?

	Pris de court, le chevalier répond en posant sa main sur celle d’Auriane.

	— Oui, et je n’aurai pas pu accepter sa perte !

	Ils se regardent différemment. Je comprends alors qu’elle est arrivée à ses fins, cette nuit. Je souris légèrement tandis qu’Adrian me questionne.

	— Qui a-t-il ?

	Je rougis en bredouillant un mensonge.

	— C’est très bon !

	Il embrasse ma joue en ricanant.

	— Mange alors !

	Auriane et moi échangeons un regard complice lorsque Claude soupire fortement.

	— Au lieu de vous reprocher le passé, pourquoi ne pas chercher des solutions pour se débarrasser de cet homme ?

	Devant cette question directe, Adrian ne peut que lui rétorquer.

	— Justement, j’essaie d’étudier la situation, pour savoir comment prévenir une nouvelle intrusion !

	Le chef de famille lui lance sévèrement.

	— Qu’avez-vous à proposer, mon seigneur ?

	Adrian semble réfléchir quelques secondes avant de lui dire.

	— Nous partirons pour la capitale demain ! La princesse m’attend et je pourrai ainsi présenter Émilie à notre roi.

	Surprise de cette nouvelle, je pose ma cuillère pour lui faire des gros yeux. Il me sourit en ajoutant.

	— Le palais est mieux gardé, elle y sera en sécurité le temps que je convaincs le roi de m’accorder sa main !

	Sir Iustitia se lève en criant.

	— Vous la conduisez à sa perte ! Revenez sur cette décision !

	Soudain anxieuse, je regarde Adrian se lever à son tour en répondant sur le même ton.

	— Ma décision est prise ! Je ne dois pas la cacher ou la faire disparaître. Émilie est la fille de l’ancien baron de Florenti, elle ne mérite pas cela.

	J’attrape sa main pour l’embrasser anxieusement et il ajoute.

	— Je laverai son nom en dénonçant les commanditaires du meurtre de notre prince !

	À cette annonce, ils le regardent tous avec interrogation. Mais j’avoue faire de même, surtout lorsqu’il termine en déclarant.

	— Libre à vous de me suivre, Sir Gravis ! Je partirai à l’aube avec ma bien-aimée, escortés par une dizaine d’hommes que j’emprunterai au père de votre fiancée.

	Le père en question n’a visiblement pas son avis à donner. Il soupire en s’asseyant pour manger.

	Auriane et son fiancé semblent discuter tout bas tandis que je lui murmure.

	— Adrian, c’est trop tôt ! Je suis blessée, je ne pourrai pas fuir…

	Il me répond par un baisemain.

	— Pourquoi devrais-tu fuir ? Tu es avec moi, je te protégerai.

	Tremblante, je lui réponds.

	— S’il me condamne !

	Adrian chuchote.

	— Je te délivrerai !

	Je me mords la lèvre avant de lui demander.

	— Je veux être seule avec toi pour te parler !

	Il sourit en caressant ma joue.

	— Pas avant que tu aies fini ton repas !

	Je fais la moue, quand soudain Auriane se met à pleurer. Je lève les yeux vers elle, car elle me fixe en m’accusant vivement.

	— S’il ne revient pas, ce sera entièrement votre faute !

	Surprise, je sursaute en bredouillant.

	— La mienne ?

	Je fixe l’homme qu’elle aime plus qu’elle ne le dit, avant de fondre en larmes à mon tour. Je masque aussitôt mon visage entre mes mains en gémissant.

	— Je ne veux plus prendre de vie ! J’en ai déjà trop sur la conscience…

	Adrian se lève et m’enlace, en grondant Auriane.

	— Pourquoi l’accusez-vous ? Je lui ai laissé le choix de me suivre ou de rester près de vous !

	Son fiancé réplique aussitôt.

	— Mon devoir est de suivre mon seigneur ! 

	Auriane ne semble pas d’accord.

	— J’ai vu cet homme agir ! C’est un monstre ! Il va tous vous tuer juste parce qu’il la veut elle !

	En me voyant tremblante, Adrian me comprime contre lui en rétorquant.

	— Nous sommes des chevaliers ! Nous vivons pour protéger les nôtres et notre royaume. 

	Sir Gravis ajoute.

	— Tu me couvres de honte en me pensant si faible devant mon seigneur et ton père !

	Vexée, elle quitte la table en criant.

	— Vous dormirez seul cette nuit !

	Son père crie.

	— Comment cela ! Qu’est-ce que cela signifie ?

	Elle claque la porte, laissant son fiancé en mauvaise posture devant son beau-père furieux. Adrian lui ordonne alors.

	— Rejoignez-la ! Auriane est extravagante, mais elle va se calmer.

	Il hoche la tête en voyant cette sortie de secours, qui lui est offerte. Claude lance en plaisantant, comme pour rompre le froid qui vient d’envahir la pièce.

	— Je crois que l’on va manger des restes au dîner, ce soir !

	J’agrippe Adrian en lui demandant.

	— Je veux partir aussi, je t’en prie !

	Il soupire en embrassant mes cheveux.

	— Très bien, tu as besoin de repos de toute manière.

	En larmes, je me laisse porter comme une poupée de chiffon par cet homme que j’aime. Blottie contre son épaule, je gémis tout bas.

	— Je refuse que l’on nous sépare ! Je préfère mourir.

	Il me répond aussitôt.

	— Nous sommes inséparables !

	Je ferme les yeux pour noyer mon chagrin.

	Ma venue ne provoque que des soucis. J’aurais dû fuir ce jour-là ! Même si j’avais mal, j’aurais dû courir comme jamais pour éviter que tu ne me reconnaisses. Ainsi, je serais restée dans l’ombre pour te protéger. Tu ne mettrais pas ton honneur et ta vie en jeu pour moi. Mon amour est si immense que je peux tout sacrifier pour toi, ma vie et même mes sentiments…
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	Adrian me pose délicatement sur le lit avant d’effleurer ma joue.

	— Tu ne dois pas être triste d’avoir choisi d’être à mes côtés !

	Tu me comprends si bien…

	Je soupire, mais en silence. Alors, il s’accroupit devant moi pour soulever mon menton.

	— Est-ce que tu m’écoutes, Émilie ?

	Je hausse les épaules en détournant les yeux. Finalement, les deux genoux à terre, il embrasse mon cou avec volupté. Je frémis pendant qu’il me murmure.

	— Je ne veux pas que tu doutes de mon amour !

	Surprise, je bredouille.

	— Ce n’est pas le cas !

	Il repose ses lèvres sur mon cou avant de me dire.

	— Tu doutes de moi, c’est la réalité !

	Je m’écarte, mais il me retient à lui.

	— Ne me fuis pas !

	Je pose ma main derrière sa nuque pour le retenir contre ma peau en murmurant.

	— J’ai toujours souhaité être à tes côtés ! Mais si le roi refuse et me fait emprisonner puis tuer, je ne veux pas que tu gâches ta vie pour moi.

	Adrian me mord le cou. J’accepte sa colère en ajoutant.

	— Je suis responsable de mon sort ! J’ai choisi d’être une tueuse, pour ne pas être une fille de joie. Mes mains sont sales par ma faute.

	Il se relève pour me pousser sur les oreillers. Il me domine en se suspendant au-dessus de moi et en me criant.

	— Tais-toi !

	Je me fige et il me crie encore.

	— C’est ton corps qui aurait été sali ! Ce corps qui m’appartient !

	Surprise de ces propos, je bredouille.

	— Mais tu étais mort pour moi ! J’aurais pu le sacrifier !

	Adrian est furieux, il me fixe avec un regard sombre en m’ordonnant.

	— Chut !

	Je me mords la lèvre en détournant les yeux. Il effleure alors ma joue du bout des doigts en essayant de me raisonner.

	— Tu as fait le bon choix ! Tu étais prisonnière et tu as choisi la solution qui te préservait le mieux. Tu ne dois pas en douter !

	Je ne peux pas m’empêcher de pleurer à l’idée de ce que j’ai dû faire pour survivre. Je lui confie alors.

	— C’était horrible ! À chaque mission, je me sentais terrifiée et en même temps blasée de tuer. Mon cœur était mort, mon âme était perdue… Je te pensais inaccessible à jamais !

	Touché, Adrian saisit immédiatement mes lèvres avec douceur. Son long baiser me laisse muette tandis qu’il me murmure.

	— Mon amour, je suis tout à toi ! Ton cœur n’est pas mort, il bat pour moi. Ton âme n’est pas damnée, je vais la rendre lumineuse. Laisse-moi t’aimer, je vais m’occuper de toi…

	Je hoche la tête comme envoûtée par ses paroles. Il me sourit puis embrasse mon front en ajoutant.

	— Je t’aime si fort ! Je ne peux plus m’empêcher de te le dire. Je l’ai tellement regretté pendant ces quatre ans.

	Je souris tout en pleurant devant ce garçon que j’ai toujours aimé et qui est devenu un homme depuis notre séparation.

	— Adrian, je t’aime !

	Il se couche sur le côté pour écarter les mèches couvrant sur mon visage.

	— Raconte-moi ce qui t’a marqué !

	Je soupire en fermant les yeux.

	— Il y a eu l’aubergiste qui était mon ancien cuisinier, est-ce que tu te souviens de lui ?

	Adrian me répond rapidement.

	— Oui, j’ai su cet incident, ce village appartient à ma baronnie !

	Triste, je murmure.

	— Ce n’est pas moi qui ai tué ce pauvre homme, c’est Léon ! Il m’avait reconnue, et ce fou ne l’a pas supporté ! Ce jour-là, il a également tué deux chevaliers dans le bois. J’étais paralysée, je ne voulais pas faire couler le sang des hommes de notre pays… 

	J’ajoute honteusement.

	— Le dernier crime que j’ai commis, c’était dans une auberge en Lanistis ! J’ai dû assassiner des hommes qui me bloquaient le passage pour fuir.

	Il embrasse ma joue en me disant.

	— Merci de me l’avoir dit !

	J’émets un long soupir.

	— Léon devait m’affranchir, si je te tuais !

	Il me reprend aussitôt.

	— Quoi ?

	Je fixe le plafond en murmurant.

	— J’aurai été une ombre libre, un membre de leur clan ! Mais lui, il voulait que je l’épouse…

	Soudainement jaloux, Adrian se glisse sur moi en gémissant.

	— Aurais-tu accepté, si j’étais réellement mort ?

	Son regard perçant m’examine avec attention. Je réponds vite et du fond de mon cœur.

	— Jamais ! Je ne voulais être l’épouse de personne d’autre que toi. C’est mon rêve depuis l’enfance.

	Soulagé, il me couvre de baisers en riant.

	— Merci !

	Son cri du cœur me fait sourire. Il est haletant de s’être autant agité, alors il pose ses lèvres sur les miennes avec douceur. Son baiser est plein de tendresse. Ensuite, il me murmure au creux de l’oreille.

	— Épouse-moi, ma bien-aimée !

	Je glousse en l’enfermant délicatement dans mes bras.

	— Si seulement c’était possible, Adrian.

	Ses lèvres se posent sur ma joue puis sur mon cou. Il réclame alors avec enthousiasme.

	— Parle-moi, encore !

	Je le laisse embrasser ma peau en relatant.

	— Depuis que je t’ai vu dans mon lit, mon cœur s’est remis à vivre ! Je voulais t’approcher et te crier que j’étais là, tout en ayant peur que tu ne me rejettes. Oui, j’avais peur que tu n’aies honte de moi, car je me sens misérable d’avoir vécu cette vie. C’est pour cela que je t’ai fui, je voulais rester dans l’ombre et te protéger secrètement…

	En voyant les larmes naître dans mes yeux, Adrian me murmure.

	— Mon amour, tu n’aurais pas dû douter de moi ! Je t’aurais accueilli les bras ouverts cette nuit-là, et toutes les autres où nous nous sommes croisés.

	Ses lèvres sur ma joue me font frémir. Je veux qu’il m’embrasse alors je lui demande.

	— Aime-moi, Adrian !

	Il rejoint mes lèvres doucement puis les caresse avec finesse en me chuchotant.

	— Comment dois-je interpréter tes paroles ?

	Envoûtée par son souffle, je réponds.

	— Comme tu le désires, mon tendre amant !

	Adrian sourit largement.

	— Parle-moi encore !

	Il se rallonge contre moi, alors je soupire.

	— Tu es curieux !

	Je sens sa main remonter sur ma cuisse pendant qu’il me supplie.

	— Dis-moi autre chose, je t’en prie ! J’ai envie de savoir ce que tu ressens.

	Tout en câlinant ses cheveux, je sanglote.

	— J’ai tellement peur, Adrian !

	Surpris, il se redresse pour m’examiner.

	— De quoi, mon amour ?

	Je le fixe, les yeux pleins de larmes.

	— J’ai peur de te perdre à nouveau ! Oui, j’ai peur du roi, j’ai peur de Léon et des autres qui vont venir pour nous. 

	Il reste sans voix donc j’enchaîne.

	— J’ai terriblement peur que l’on me sépare de toi ! Je ne veux pas mourir maintenant que je sais que tu es toujours en vie…

	Sa réaction est immédiate, et les yeux dans les yeux, il me dit.

	— Je ne laisserai pas une telle chose arriver !

	Je lui reproche aussitôt.

	— Menteur, tu ne pourras rien contre le roi !

	Ses mains encadrent mon visage et ses lèvres effleurent les miennes lorsqu’il me murmure.

	— Je te retrouverai toujours, tu es mienne maintenant !

	Adrian m’embrasse du bout des lèvres, avant d’ajouter.

	— N’aie pas peur, tu dois avoir confiance en moi ! Quoi qui nous arrive, quoi qui puisse nous séparer, je me battrai toujours pour toi.

	Définitivement éprise de lui, je souris en murmurant.

	— Je ne suis plus une ombre, je suis ta captive !

	Mes paroles semblent l’enflammer. Adrian saisit mes lèvres avec avidité. Son intense baiser me fait trembler. Il se redresse aussitôt pour retirer son pourpoint, sa chemise et ses bottes, avant de me dire, en se penchant sur moi.

	— J’en ai assez entendu !

	Je souris devant sa large cicatrice, témoin de l’amour qu’il me porte depuis l’enfance. Il saisit ma main venant l’effleurer en me disant.

	— Dans mes bras, tu es en sécurité, Émilie !

	Je me redresse et il s’écarte pour me laisser faire. Il m’examine avec curiosité tandis que je dénoue les liens de ma robe sur ma poitrine.

	— Que fais-tu ?

	Je rougis en répondant.

	— Je m’offre à toi !

	Adrian sourit en retirant mes mains.

	— Laisse-moi faire, alors !

	Il tire délicatement sur les liens, tout en embrassant mon cou. Je frémis de plaisir jusqu’à ce qu’il me demande.

	— Mets-toi debout !

	J’obéis sagement, tenant sur un seul pied pendant qu’il me déshabille lentement. Je rougis devant son regard dévoué. Ses lèvres rejoignent ma poitrine avec volupté. Je l’entoure aussitôt de mes bras en murmurant.

	— Je t’aime !

	Ses mains glissent sur mes courbes pour pousser la robe vers le bas. Lorsqu’elle touche le sol, il me soulève pour me poser sur le lit. Soudain hésitant, il s’allonge près de moi en me demandant.

	— Est-ce vraiment ce que tu veux ?

	Pour le convaincre, je monte sur son torse en répondant.

	— Sois doux, ma cuisse me fait mal !

	Adrian me sourit en montant jusqu’à mes lèvres pour un long baiser. Doucement, il inverse nos positions, puis me souffle d’une voix suave.

	— Je te chéris tellement ! Fais-moi confiance !

	Il embrasse ma joue, puis parcourt mon corps de baisers et de caresses pour que je m’abandonne à lui.

	Tu es mon meilleur ami depuis toujours. Non, tu es mon bien-aimé depuis que je te regarde avec des yeux pleins d’amour. Je te pensais disparu à jamais, pourtant tu es là et nous partageons enfin nos sentiments. Cela fait plusieurs jours que je suis sortie de l’ombre. Tu m’as rendu femme. Tu m’as redonné espoir. Tu m’as aimée et cajolée. Alors, je veux t’appartenir à toi, qui as voué ta vie à ma protection… 
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	Après avoir fait l’amour, Adrian me couvre de baisers. Encore haletant, il finit par se calmer en me murmurant.

	— Je t’aime tellement !

	Je souris devant son enthousiasme. Il est si heureux de s’être uni à moi qu’il me demande.

	— Restons ainsi !

	Je ferme les yeux pour me reposer, sa présence m’apaise. En me voyant silencieuse, il me questionne.

	— Est-ce que tu vas bien ?

	Je réponds tendrement.

	— Oui, très.

	Il ricane en embrassant ma joue.

	— Est-ce que tu adores autant que moi ?

	Je rougis en rouspétant.

	— Chut, Adrian !

	Il rit comme un gamin, en gigotant contre moi.

	— J’aime m’unir à toi !

	J’émets un long soupir de fatigue qui le fait redevenir sérieux.

	— Eh ! Est-ce que je t’ai fait mal…

	Je le coupe.

	— Non, Adrian. J’ai adoré, mais je suis épuisée.

	Il caresse mes cheveux en chuchotant.

	— Pardonne-moi, je n’ai pensé qu’à moi, alors que tu es blessée !

	Je lui rends ses caresses en le rassurant.

	— Ne t’excuse pas, c’est ce que je souhaitais aussi !

	Il bascule sur le côté pour soupirer à son tour.

	— C’est presque irréel ! Tu es là !

	Sa main rejoint la mienne et je réponds.

	— C’est exactement ce que je pensais !

	Adrian rit tendrement de mes paroles.

	— Pourtant, c’est bien réel, et j’ai adoré ressentir ton corps contre le mien !

	Je rougis en me tournant pour me coller à lui. Sa main reste dans la mienne tandis que la seconde vient couvrir ma joue.

	— Je dois régulariser cette situation ! Je ne veux pas vivre dans la transgression. C’est ta réputation qui en pâtirait.

	Blottie contre lui, je caresse la cicatrice sur son torse d’un air penaud.

	— Excuse-moi, j’aurais dû te dire non, la première fois !

	Blessé, il me gronde.

	— Ne renie pas ce que nous avons fait ! Je n’ai aucun regret, c’est ce que je voulais de tout mon être.

	J’embrasse sa peau en murmurant.

	— Pardonne-moi d’avoir provoqué un tel désir charnel, je suis confuse !

	Il se redresse légèrement pour soulever mon menton.

	— Arrête cela immédiatement ! Je viens de te dire que c’était ce que je voulais ! Mes sentiments et mon besoin de te sentir réellement vivante, en sont la cause.

	Mes yeux croisent les siens alors je bredouille.

	— Ne me gronde pas comme une enfant !

	Adrian me rétorque.

	— Alors ne te comporte pas comme telle ! Tu es une femme et sois en fière !

	Je souffle en le poussant dans le lit pour me glisser sur son torse.

	— Très bien ! Sois un homme alors et assume tes actes !

	Vexé, il m’étreint vigoureusement en me demandant.

	— Que veux-tu dire par là ? Je t’ai dit que j’allais régulariser la situation au plus vite.

	Je me frotte langoureusement à lui en murmurant.

	— Je ne parlais pas de cela ! Assume le fait que tu as fait de moi une femme.

	Intrigué, il ricane en me caressant lentement.

	— En voudrais-tu encore ?

	Je reste silencieuse en soupirant. Il comprend alors ce que je souhaite vraiment.

	— Toi, alors !

	Ses bras vigoureux m’étreignent tendrement. Il me cajole en murmurant.

	— J’assume entièrement mes actes ! Je suis très heureux de te tenir dans mes bras. Tu as fait de moi un homme, car je ne souhaitais que toi.

	Je me redresse lentement pour le fixer amoureusement. Adrian m’observe faire en souriant.

	— Je te pensais fatiguée !

	Je souffle en glissant ma main sur sa cicatrice.

	— Je vais te faire une promesse, Adrian !

	Sa main glisse jusqu’à ma nuque.

	— Je t’écoute !

	Je minaude un peu avant de déclarer.

	— Je suis indissociable de toi à présent ! Si l’avenir nous sépare, je ne serais jamais loin. J’attendrais dans l’ombre que tu m’appelles à tes côtés.

	Triste de mes paroles, il va pour m’interrompre, mais j’ajoute rapidement.

	— Si jamais l’avenir nous réunit, je te serais éternellement fidèle ! Je serais une bonne épouse et je t’attendrais sagement, en oubliant à jamais ce passé sombre.

	Ma seconde proposition le fait sourire, car il se redresse d’un coup pour saisir mes lèvres avec ardeur. Surprise, je recule, mais il me tient par la nuque pour que je ne lui échappe pas. Après ce long baiser, il me murmure.

	— Je préfère de loin ta seconde proposition ! T’imaginer enfanter et t’occuper du jardin de ta mère me plaît plus que l’idée que tu me suives comme une ombre, une dague à la main.

	Je souris à mon tour.

	— J’aime mieux aussi ! Mais saches que si cela se passe mal, mon cœur sera toujours à toi, même si nos corps sont éloignés.

	Adrian m’attire tout contre lui en gémissant.

	— Impossible ! J’adore ta peau ! Je te pourchasserai !

	Je bougonne.

	— Chut !

	Il attrape mes lèvres pour s’en délecter, puis pose son front contre le mien.

	— Ma bien-aimée, j’ai tant de mal à croire que tu es dans mes bras ! Je m’unis à toi, je t’embrasse, je t’étreins, mais la séparation que nous avons subie me trouble encore. J’aimerais être collé à toi et ne plus te lâcher !

	Je ris en lui indiquant.

	— Rien ne t’en empêche, je suis là !

	Son souffle chaud effleure mes lèvres une nouvelle fois, il me répond tout bas.

	— Je t’aime depuis tellement longtemps, pour ainsi dire depuis toujours !

	Je l’embrasse furtivement en répliquant.

	— C’est pareil pour moi !

	Il sourit en m’accompagnant doucement sur le lit. Il me couche sur l’oreiller avant de me couvrir de son corps.

	— Très bien, tout est clair entre nous ! Dans trois jours, nous serons devant le roi et je plaiderai ta cause.

	J’essaie d’ignorer ce qu’il vient de dire en murmurant.

	— Reste contre moi, j’ai envie de m’endormir en me sentant en sécurité !

	Adrian embrasse ma joue puis se redresse pour nous couvrir. Il se recouche aussitôt contre moi en me disant.

	— Tu me parleras encore de ton passé ou de ce que tu ressens plus tard ! Repose-toi cette après-midi, car demain nous partirons tôt !

	Son souffle contre mon visage, son corps contre le mien, sa main qui caresse délicatement mes cheveux, tout m’apaise. Je ferme les yeux en lui répondant.

	— Nous en aurons le temps, je veux tout savoir aussi !

	Il rit tout bas, en embrassant ma joue.

	— Tu es curieuse !

	Je souffle, puis je lui confie mes attentes.

	— Tout comme toi, je veux savoir qu’elle a été ta vie après mon départ ! Je veux que tu me parles de ta blessure et des épreuves que tu as traversées. Je ne veux pas être étrangère à ce passé…

	Il me susurre avec tendresse.

	— Je te dirai tout ce que tu souhaites savoir ! Je n’ai aucun secret pour toi, ma bien-aimée !

	Je souris en m’endormant lentement sous son corps chaud et vigoureux. 

	J’espère que rien ne va venir troubler mon sommeil. Je me sens si bien avec toi. J’ai l’impression que c’est un rêve, mais tout me rappelle que c’est la réalité. Ta sueur, ton odeur, ta peau, ton souffle, même tes battements de cœur que je perçois contre ma poitrine, tout me fait sentir que je suis bien vivante… Je t’aime, Adrian.
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	— Alerte ! Il y a un intrus !

	J’ouvre les yeux dans un sursaut, tandis qu’Adrian s’habille déjà. Je saisis immédiatement sa main.

	— Ne me laisse pas !

	Surpris, il me demande simplement.

	— Habille-toi !

	J’obéis lentement et douloureusement, mon bras gauche me fait soudain très mal. Adrian est déjà hors du lit, son épée en main. Il s’approche de la fenêtre pour voir ce qui se passe. Je lui indique.

	— Fais attention ! Il est peut-être là !

	Il revient vers moi en voyant que je suis au bord du lit.

	— Il vient encore pour nous !

	Il y a de l’agitation dans le couloir. Rapidement des coups pressés se font entendre à notre porte.

	— Baron !

	Adrian ordonne.

	— Entrez !

	Claude, accompagné d’une dizaine d’hommes, entre dans la pièce et nous annonce.

	— L’assassin est là !

	La main rassurante d’Adrian dans mes cheveux ne suffit pas à m’apaiser. Je bredouille nerveusement.

	— Il va venir ici ! Il vous disperse !

	Devant ma panique. Adrian me comprime contre lui.

	— N’aie pas peur ! C’est un homme seul, alors que nous sommes nombreux !

	Cependant, Claude s’avance en me demandant.

	— Combien d’hommes, peut-il tuer en une nuit ?

	J’abaisse les yeux en répondant.

	— Je ne sais pas !

	Adrian s’insurge de cette question.

	— Cessez de la tourmenter !

	Je murmure à Adrian.

	— Je crois qu’il m’a volontairement caché ses capacités ! Il m’ordonnait toujours de tuer, pendant qu’il m’attendait dehors…

	Surpris de l’apprendre, il crie.

	— Le lâche !

	Il coordonne ensuite.

	— Je veux cinq hommes devant la fenêtre et autant devant la porte ! Prévenez les autres de ne pas le poursuivre seul ! Qu’ils ne perdent pas leur vie pour rien.

	Son écuyer sort pour transmettre les ordres, tandis que soudain le froid me saisit. Je tremble dans les bras de mon bien-aimé.

	— Émilie, est-ce que ça va ?

	Je chuchote.

	— J’ai froid !

	En réalité, c’est la peur qui me fait trembler, plus que la fraîcheur de cette nuit d’automne. Adrian prend la couverture pour m’en couvrir puis me murmure.

	— Je suis là, ne tremble pas !

	Il a compris, je me blottis donc contre lui en répondant.

	— Je ne peux rien te cacher !

	Il frotte mon dos en m’annonçant.

	— Tu le sais pourtant que je devine souvent tes pensées !

	Je souris en m’apaisant. Je ferme les yeux malgré les cris ambiants.

	Tu es incroyable. Tu me connais parfaitement. Tu sais quand j’ai peur et quand je souffre. Tu n’as pas changé depuis que nous nous sommes quittés. Tu es si observateur, que rien ne t’échappe…

	Soudain un objet brise la vitre. Je sursaute et Adrian ordonne.

	— Tenez-vous prêts !

	Je le serre en gémissant.

	— Il arrive !

	Un long silence précède mes propos. Il fait nuit, alors Léon est dans son élément. Adrian se tourne lentement malgré que je sois agrippée à lui. 

	— Adrian !

	Les battements de mon cœur accélèrent dangereusement, je sais qu’il peut le tuer à tout instant, d’autant plus qu’il ne porte pas d’armure. 

	— Ah !

	Tout à coup, on entend le cri d’un homme qui s’effondre. Léon a frappé.

	— Boucliers !

	Les soldats répondent à cet ordre immédiatement, pendant que d’autres tirent le pauvre homme atteint. Quant à Adrian, il sort son épée lentement en me disant.

	— Reste derrière moi !

	Je n’ai pas d’armes et je suis bien trop blessée de toute manière, pour intervenir. Je ne peux que guetter la venue de Léon. Je l’entends soudain m’appeler.

	— Emi ! C’est ta dernière chance de me suivre !

	Sans avoir eu le temps de répondre, j’entends Adrian hurler.

	— Jamais elle ne vous suivra !

	Je pose mon front contre son dos et il rugit encore plus fort.

	— Elle est à moi !

	Pour toute réponse, nous entendons des ricanements qui me font trembler de peur. Léon poursuit en me proposant.

	— Emi ! Viens avec moi et je ne le tuerai pas !

	Mon instinct me fait réagir aussitôt et je me lève.  Mais Adrian se tourne et me repousse dans le lit.

	— Je t’interdis d’y penser !

	Offensée, je me mords la lèvre devant les nouveaux appels de Léon.

	— Sois gentille, Emi ! Viens, et je lui laisse la vie sauve !

	Je me relève, mais Adrian attrape ma nuque pour m’embrasser. La violence de son étreinte me fait frémir, tandis que déjà, il me murmure d’une voix écorchée.

	— Ne me quitte pas, mon amour !

	Haletante, j’hésite quelques secondes sur cette possibilité, avant de lui rendre son baiser avec tendresse. Épris l’un de l’autre, nous oublions la présence menaçante de Léon.

	— Je t’aime !

	Adrian me couvre de baisers après ma déclaration.

	— Reste avec moi, alors !

	Je souris en cherchant ses lèvres avec ardeur.

	— Je suis à toi !

	Notre fougueux baiser semble rendre furieux Léon qui me hurle.

	— C’est mon dernier appel !

	Le souffle court, Adrian me serre contre son cœur en ordonnant.

	— Restez en formation ! Il ne peut pas vous atteindre !

	Son cœur bat aussi vite que le mien. Il me serre contre lui en me confiant tout bas.

	— Il sait qu’il ne peut plus agir ! Il cherche juste à te mettre le doute, pour que tu lui cèdes !

	Je hoche la tête en répondant.

	— Serre-moi fort, j’ai si peur de lui à présent !

	Il m’entoure de ses bras pour me bercer légèrement contre son torse. Claude fait un pas vers nous pour lui murmurer.

	— Que faisons-nous ?

	Adrian répond.

	— Nous patientons ! Il est coincé. Les boucliers l’empêchent de nous atteindre. L’aube sera bientôt là, il devra partir.

	Son écuyer acquiesce d’un mouvement de la tête, tandis que Léon se remet à hurler mon prénom.

	— Emi ! Parle-moi !

	Je masque mes oreilles en tremblant.

	— Je veux qu’il s’en aille !

	En me sentant terrifiée, il masque à son tour mes oreilles avant de m’embrasser. Son doux baiser me fait oublier les hurlements de Léon. Je m’apaise entre ses mains, me laissant totalement portée par sa force, jusqu’à ne plus avoir de souffle. Il s’arrête alors, puis décolle l’une de mes mains, pour me murmurer.

	— Épouse-moi !

	Je souris en chuchotant.

	— Oui, je t’aime !

	À ma réponse, il me force à m’asseoir.

	— Il peut hurler des heures durant, je ne te laisserai pas partir avec lui !

	Je me réfugie contre lui, en fermant les yeux. Ses mains caressent doucement mes cheveux, pour que je me sente en sécurité.

	Léon hurle comme un forcené pour que je lui réponde. Mais à cet instant et dans tes bras, je n’entends plus rien. Je ne ressens que ton amour plein de tendresse. Cet amour que je désire depuis l’enfance et que j’ai enfin obtenue. Je ne suivrai jamais plus Léon. Quoi qu’il arrive, c’est près de toi que ma vie se déroulera, que ce soit en étant ta femme ou ton ombre…
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	L’aube arrive enfin. Je suis épuisée de cette tension, alors Adrian me murmure tendrement.

	— Toi qui avais tellement besoin de repos !

	Je soupire en répondant.

	— Me prêteras-tu ton épaule lorsque nous chevaucherons ?

	Il se met à rire.

	— Je suis tout à toi !

	Je souris quand j’entends un énième hurlement de Léon.

	— C’est l’aube ! Mon offre prend fin, Emi ! 

	Je reste silencieuse, alors il hurle une dernière fois.

	— C’est la mort que tu choisis ! Je le tuerai avant le coucher du soleil !

	Je sursaute en sanglotant.

	— Es-tu sûr de lui survivre, Adrian ?

	Aussitôt, Adrian s’agenouille devant moi, en posant son épée sur le sol. Délicatement, il saisit ma main puis la porte à ses lèvres, avant de déclarer solennellement.

	— Quelques années en arrière, je t’ai fait une promesse ! Je t’ai dit que je deviendrai un chevalier pour te protéger. Je n’ai rien oublié, et aujourd’hui j’en suis un. Alors, je te promets d’être ton éternel défenseur, Émilie. 

	Des larmes roulent sur mes joues, devant le renouvellement du serment qu’il m’a fait, à mes quatorze ans. M’entendant sangloter, il relève la tête vers moi en murmurant.

	— Eh ! Ne pleure pas, mon amour !

	Sa main effleure ma joue délicatement. Je le fixe timidement pendant qu’il ajoute.

	— J’ai la peau dure ! As-tu vu à quoi j’ai survécu ? Un assassin ne me fait pas peur.

	Je retiens sa main contre ma joue en répondant.

	— Je t’ai cru mort ce jour-là ! Je ne veux pas revivre cela…

	Adrian encadre mon visage entre ses mains en répliquant.

	— Je suis adroit, j’ai remporté de nombreux tournois ! Je ne suis pas un faible gamin, je sais me battre.

	Je soupire.

	— À l’épée, tu seras le vainqueur, mais il est sournois !

	Je touche mon épaule en lui rappelant.

	— Si je n’avais pas pris ce poignard pour toi, il aurait atteint ton cœur !

	Je vois bien que ce rappel l’attriste, car il rejoint ma main en se justifiant.

	— Je te poursuivais, je ne m’attendais pas à un tel coup !

	C’est bien ce que je pensais, mais comment te le dire sans te blesser ?

	— Adrian, il ne préviendra pas avant de te frapper ! J’ai évité plusieurs fois ta mort, en détournant Léon de sa mission. Si je ne suis pas là pour le faire, il te tuera. Je devrai peut-être le rejoindre, pour l’assassiner…

	Furieux de ma proposition, il crie.

	— Tu m’insultes !

	Tout le monde se tourne vers nous, alors j’abaisse les yeux. Il se relève en ajoutant.

	— C’est une épouse que je souhaite et non un bouclier !

	Dépitée, je me mets à pleurer en tenant mon bras meurtri. Adrian soupire de me voir accablée et m’attire à lui en rugissant.

	— Laisse-moi te protéger !

	Je m’effondre réellement en larmes, épuisée de cette nuit d’angoisse. Je lui réponds tout bas.

	— Je me sens si fragile depuis que je t’ai retrouvé !

	Nos regards se croisent lorsque Adrian soulève mon menton. Il semble si déterminé alors que je manque cruellement de vigueur. Mais il m’annonce sans douter.

	— Tu es une femme, c’est normal que tu te sentes faible !

	Je détourne les yeux et il ajoute.

	— Je suis là ! Regarde-moi !

	Je relève les yeux vers lui en murmurant.

	— Je suis une tueuse !

	Il me reprend.

	— Non, tu te trompes, tu es Émilie Ornate, une femme élevée dans la noblesse !

	Je me mords la lèvre pendant qu’il s’approche de mon oreille pour me dire.

	— C’est ce que tu es, mon amour ! Rappelle-toi de nos étreintes ! Ton corps se mêlant au mien, tu es une femme… 

	Je rougis en le coupant.

	— Chut !

	Il m’a eue, je fais la moue pendant qu’il ricane en embrassant ma joue.

	— Bien, maintenant repose-toi sur moi, ma bien-aimée ! 

	Je me blottis contre lui amoureusement.

	— Je t’aime !

	Les soldats se moquent gentiment de nous, tandis que Claude applaudit même.

	— Bien, maintenant que vous êtes réconciliés, il faudrait partir !

	Adrian ricane en lui répondant.

	— Certes, mais elle ne va pas se changer devant tous ces hommes ! Je risquerai d’en découdre, si l’un d’entre vous pose ses yeux sur ma bien-aimée.

	Gênée, je murmure.

	— Fais attention à ce que tu dis !

	Il soulève mon menton pour prendre mes lèvres avec douceur. Surprise, je me laisse faire, car j’aime qu’il m’embrasse. Bien que cela fasse rire tout le monde, il me murmure.

	— Pardonne-moi, si je t’ai mise mal à l’aise !

	Claude nous propose alors.

	— Suivez-moi dans une autre pièce !  

	Adrian saisit une couverture et s’en sert pour me couvrir.

	— Ainsi, tu n’auras pas froid !

	Il me soulève, en ordonnant.

	— Restez vigilants !

	Claude rassemble nos affaires en soupirant.

	— Une autre vitre brisée ! Père va crier !

	Il nous devance pour nous mener vers une pièce adjacente. 

	— Suivez-moi !

	Alors que je fais mine de fermer les yeux pour m’assoupir, Adrian me secoue.

	— Eh ! Ne t’endors pas encore, tu dois te changer !

	Je réalise qu’il me pose sur une chaise. Sa main vient effleurer mon visage avec inquiétude.

	— Tu sembles si éreintée !

	Je touche mon bras en soupirant.

	— Je tiendrai !

	Son écuyer ferme la porte en lui disant.

	— Je vais préparer notre départ !

	Fatigué visiblement, Adrian s’agenouille devant moi pour poser sa tête contre mon ventre.

	— Quel enfer as-tu dû vivre avec cet homme ! Il est complètement obsédé par toi.

	Je caresse ses cheveux en répondant.

	— J’étais un monstre, tu sais ! Il n’était pas difficile pour moi de le repousser, avec la menace d’une arme. Mais je crois qu’il s’est joué de moi toutes ces années.

	Il se redresse pour me fixer.

	— Qu’avait-il en tête, en te faisant tuer ces hommes à sa place ? Comment a-t-il pu faire cela, à la femme qu’il aime ?

	Face à ces questions, je ne sais pas quoi répondre. Cependant, j’émets un long soupir en murmurant.

	— Il n’était pas spécialement méchant avec moi ! Je le sentais peiné que je le rejette si durement. Alors quand j’ai soudainement cédé, il ne m’a plus lâchée. J’ai bien cru qu’il allait me prendre contre un arbre, à plusieurs reprises.

	Furieux de l’entendre, Adrian grogne.

	— J’enrage ! Tu as fait cela pour moi ! Tu me pensais si faible !

	Je tremble en détournant les yeux.

	— Je ne voulais pas que tu meures !

	Adrian attrape ma nuque pour me coller à ses lèvres. Il joue avec les miennes en murmurant.

	— J’en suis tellement blessé, Émilie ! Tu as dû sacrifier ce que tu protégeais depuis des années pour me défendre, alors que c’est mon rôle !

	Envoûtée, je cherche à l’embrasser pour me faire pardonner, mais il me repousse.

	— Non, tu ne m’auras pas avec tes lèvres !

	Je lui rétorque haletante.

	— Que souhaites-tu de moi ?

	Il me répond d’une traite.

	— Ta fidélité et ton amour ! Je ne veux plus que tu te prennes pour mon garde du corps ! Je te veux uniquement pour femme !

	Je m’approche encore pour l’embrasser, mais il me rejette une nouvelle fois.

	— Émilie !

	Je hoche finalement la tête devant ses convictions. Adrian saisit alors mes lèvres avec douceur puis plus intensément au point qu’il me laisse toute pantelante. Je lui murmure.

	— Oh, mon bien-aimé, je ferai ce que tu désires !

	Satisfait, Adrian m’embrasse à nouveau avant de me dire.

	— Bien, allons voir le roi à présent !

	Envoûtée, je fais glisser ma robe sur mes épaules en murmurant.

	— Je te suis !

	Adrian ricane en posant ses lèvres sur ma poitrine. Je le laisse me couvrir de baisers en gémissant.

	— Je t’aime !

	Il me chuchote alors à l’oreille.

	— Tu es moi, si tu veux un maître, je suis le tien !

	Je souris en lui disant.

	— Je suis ta captive, mon cœur t’appartient depuis des années !

	Il se redresse, puis passe sa main dans mes longs cheveux.

	— Maintenant, tu m’appartiens entièrement ! Je prendrai soin de toi, laisse-moi juste un peu de temps pour tout planifier.

	Je rougis tandis qu’il me tend la robe bleue qu’Auriane m’a donnée. Je m’y glisse sous son regard attentif. Il en profite également pour s’habiller. Lorsque je suis prête, il revient vers moi pour m’enlacer.

	— Je n’en reviens toujours pas, que tu es là !

	Je souris en lui répondant sournoisement.

	— Pourtant, tu as pu jouir de ma présence comme tu l’entendais depuis quelques jours !

	Il rit en m’encerclant de ses bras.

	— Oui, et j’ai adoré cela !

	Heureuse de notre complicité retrouvée, je murmure.

	— Nous sommes inséparables, n’est-ce pas ?

	Adrian me répond amoureusement.

	— Oui, mon amour !

	Je ferme les yeux pour profiter de ce câlin.

	Tu es vraiment celui qui me faut. Je me sens bien dans tes bras. Tu as voué ta vie à la mienne. J’ai bien cru que t’avoir perdu à jamais, mais tu es là et tu m’étreins en me faisant de belles promesses. Je veux croire en toi comme je l’ai toujours fait. Mais je ne peux pas m’empêcher d’être méfiante et d’avoir peur de Léon… Il m’a promis ta mort avant le coucher du soleil…

	 


.61.

	

	Nous venons de rejoindre l’escorte que Claude a rassemblée pour nous. Il fait froid ce matin, alors je me cache sous le long manteau noir que l’on m’a donné. Adrian me pose au sol en me disant.

	— Bien, nous allons partir ! Veux-tu dire au revoir à Auriane ?

	Je tourne les yeux dans sa direction, mais elle semble furieuse contre moi. J’émets un long soupir en marmonnant.

	— Je pense que si ses yeux étaient des armes, je serais morte depuis quelques instants !

	Adrian éclate de rire en me collant à son armure.

	— Mon pauvre amour !

	Le père de Claude l’interpelle alors.

	— Baron !

	Il lève les yeux vers lui en répondant.

	— Qui a-t-il ?

	Il s’approche en tendant une lettre.

	— Cela est pour le roi ! 

	Surpris, Adrian la saisie en lui demandant.

	— Dois-je comprendre que vous me soutenez ?

	Le chevalier lui répond.

	— C’est mon témoignage sur les attaques qu’a subies dame Émilie chez moi, rien de plus !

	Adrian ricane en le remerciant.

	— Merci, Sir Iustitia !

	Il nous salue rapidement avant de partir. Adrian me murmure alors.

	— Un pas de plus vers ta réhabilitation !

	Je souris quand Auriane me tapote l’épaule en me disant.

	— Vous ne me dites pas au revoir !

	Je sursaute en pivotant vers elle.

	— Je…

	J’abaisse les yeux, assez confuse de ne pas savoir quoi lui dire. Adrian m’enlace en me murmurant.

	— Tu es son égal, tu peux lui répondre librement !

	Il embrasse ma joue et je déclare.

	— Je pensais que vous étiez en colère contre moi !

	Elle croise les bras en me répondant avec franchise.

	— Je le suis !

	Je déglutis avant de répliquer.

	— J’en suis désolée, je ne voulais pas vous créer des soucis.

	Médusée par ma réponse, elle bredouille.

	— Je, enfin vous savez !

	Je lui souris en serrant les mains d’Adrian contre moi.

	— Oui, je sais et je vous comprends ! Je ne peux pas vous en vouloir d’être anxieuse pour votre fiancé.

	Rouge, elle s’écarte en rouspétant.

	— Ne soyez pas gentille avec moi, je n’ai pas besoin de votre pitié ! Je suis une grande fille !

	Adrian me défend alors.

	— Eh ! Ne soyez pas médisante !

	Elle rejoint le chevalier Gravis en sanglotant. J’arrête donc la colère d’Adrian en lui murmurant.

	— Laisse-la, elle est triste de le laisser partir ! Je peux la comprendre !

	Il me berce légèrement en m’annonçant.

	— Tu vois, ton cœur est toujours le même ! Tu es généreuse comme autrefois.

	Je souris en me tournant vers lui pour saisir ses lèvres. Surpris, Adrian sourit et je lui chuchote.

	— Tu es mon soleil, tu réchauffes mon cœur !

	Un large sourire aux lèvres, il me répond.

	— J’aime te voir rayonnante ! J’effacerai ta peine et ta culpabilité au fil du temps.

	Je me blottis contre son armure froide en chuchotant.

	— Je t’aime ! Garde-moi dans la lumière !

	Immédiatement, il prend mes lèvres avec plus d’ardeur. Je réponds à son amour par un long baiser. Claude nous interrompt cependant.

	— Il faut partir si vous voulez dormir dans une auberge ce soir !

	Adrian quitte mes lèvres en lui répondant.

	— Très bien, allons-y !

	Il me pousse vers son cheval en murmurant.

	— Il vient des écuries de ton père, je n’ai pas pu me résoudre à vendre ses chevaux malgré mes longues absences ! Celui-ci a une valeur particulière à mes yeux, il m’accompagne toujours.

	Curieuse, je m’approche avec son aide, pour l’observer. Je réalise alors qu’il s’agit du jeune poulain que mon père m’avait offert pour mon anniversaire. Je pleure en l’enlaçant.

	— Je n’ai jamais pu te monter, Rosalia.

	La main d’Adrian caresse mes cheveux en m’indiquant.

	— C’est un bon cheval, j’ai gagné tous mes tournois avec elle !

	J’embrasse mon cheval en sanglotant.

	— Mon amour, tu n’as fait que vivre en ma mémoire alors que je tuais pour survivre à ta perte !

	Il m’attire à lui vigoureusement.

	— Ne pense plus à cela ! Tu es avec moi maintenant.

	Je souris légèrement en lui demandant.

	— Pensais-tu à moi quand tu la montais ?

	Adrian ricane en me répondant au creux de l’oreille.

	— Je pensais à toi à chaque instant !

	Je le laisse me voler un baiser furtif avant qu’il ne tape le flanc de Rosalia en m’interrogeant.

	— Es-tu pressée de la monter ?

	Je regarde ce magnifique cheval noir, en me rappelant les paroles de mon père lorsqu’il me l’a offert.

	— Émilie, un cheval est précieux ! Il peut être ton meilleur ami, comme ton ennemi, si tu ne le respectes pas. 

	J’avais été intriguée et je lui avais répondu.

	— Ce n’est qu’un animal !

	Il avait alors passé sa main dans mes cheveux pour les ébouriffer.

	— Pourtant pour un chevalier, c’est son meilleur compagnon ! Ne les méprise pas !

	J’avais été troublée de décevoir mon père, alors j’avais rebondi.

	— Adrian aura besoin d’un bon cheval alors ! Pouvons-nous lui en offrir un ?

	Il s’était mis à bougonner.

	— Que vient-il faire dans notre conversation ? Je ne suis pas son père, qu’il voie avec lui !

	Timide, j’avais rougi en lui confiant.

	— Rappelle-toi qu’il m’a promis tout à l’heure de devenir chevalier pour me protéger !

	Surpris, il avait ri.

	— Il est ambitieux pour un fils d’écuyer !

	Je l’avais frappé en rouspétant.

	— Cesse de te moquer de lui !

	Mon père m’avait alors soulevée dans ses bras en rugissant.

	— Qu’est-ce que c’est que ces manières ? Tu frappes ton père maintenant !

	Honteuse, j’avais détourné les yeux en m’excusant à demi-mot.

	— Pardonne-moi, mais je n’aime pas que tu te moques de lui !

	Il m’avait posé au sol pendant que je soufflais en défroissant ma robe.

	— Une vraie petite femme !

	J’avais relevé les yeux vers lui avec colère. Mais il m’avait souri tendrement en revenant à son sujet initial.

	— Quoi qu’il en soit, celui-ci est à toi ! Quand il sera assez grand, je t’apprendrai à le monter.

	J’avais souri en caressant la crinière de ce poulain qu’il m’offrait.

	— Il est magnifique, Père ! J’ai hâte que tu m’apprennes.

	Réconcilié, il m’avait reprise dans ses bras affectueusement.

	— Je t’aime très fort, ma fille !

	Blottie contre lui j’avais répondu.

	— Je t’adore, Père !

	Il avait ricané en me reprochant.

	— Tu ne m’aimes plus ! Je suis déçu !

	J’avais bougonné.

	— Père, je suis grande maintenant !

	Tendrement, il m’avait répondu.

	— Je sais, Émilie !

	Soudain Adrian me sort de mes pensées en m’enlaçant à nouveau.

	— Il faut partir, mon amour ! Rosalia et toi allez avoir le temps de vous retrouver.

	Je souris en me laissant porter par son torse.

	— Je viens de me souvenir de mon père ! Il était très jaloux que je lui parle de toi sans cesse.

	Ses lèvres se posent sur ma joue et il me murmure.

	— J’étais si jaloux de l’admiration que tu lui portais ! Je voulais devenir plus fort que lui, pour que tu ne regardes que moi à l’avenir.

	Émue, je pivote entre ses bras pour saisir ses lèvres avec enthousiasme. Adrian me sourit aussitôt en me questionnant.

	— Que me vaut un tel baiser ?

	Je réponds dans un cri du cœur.

	— Je t’aime !

	Sir Gravis nous interrompt en déclarant.

	— Nous sommes prêts !

	Adrian me soulève pour me poser sur notre cheval, puis Claude l’aide à faire de même. Il m’attire ensuite à lui en refermant mon manteau pour que je n’aie pas froid.

	— J’espère que tu es bien installée, le voyage va être un peu long !

	Je ferme les yeux en répondant.

	— Je me sens bien dans tes bras, je vais dormir un peu !

	Il pose sa main contre ma joue en murmurant.

	— Dors en paix, nous sommes bien protégés ! Je n’ai pris aucun risque en choisissant une grande escorte.

	Rassurée, je souris en m’endormant lentement.

	Toi et moi sur Rosalia ! J’en ai rêvé adolescente, mais aujourd’hui c’est réel. Léon a beau être expérimenté, contre une dizaine d’hommes, il ne pourra rien. Je le connais, j’ai agi avec lui pendant des années. On ne s’attaque qu’aux proies isolées ou au milieu d’une foule. Alors, je peux m’endormir, je sais que je serai toujours dans tes bras à mon réveil…
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	— Est-ce que nous nous arrêtons pour le repas, Sir Campos ?

	La voix de Claude me réveille. Adrian lui répond tout bas.

	— Les hommes vont avoir faim, faisons une pause dans ce village !

	Je m’agite en refermant mes yeux. Il réalise alors que je suis réveillée. Il me murmure en embrassant mes cheveux.

	— As-tu bien dormi ?

	Je réponds en frissonnant.

	— Paisiblement !

	Attentif, il me dit.

	— Tu vas te réchauffer quelques instants à l’auberge !

	Je cherche sa chaleur en gigotant, alors il ricane en posant sa main contre ma joue.

	— Tu es adorable !

	J’ouvre les yeux en rouspétant.

	— Ce n’est pas ce qui convient pour décrire une femme !

	Claude se mêle de notre conversation.

	— Croyez-moi, il vaut mieux que vous soyez adorable aux yeux d’un homme qu’enquiquinante comme ma sœur !

	Je rougis et le chevalier Gravis le reprend.

	— Comment osez-vous injurier ma fiancée !

	Adrian rit de les voir se disputer au sujet d’Auriane. Il me confie tout bas.

	— Je suis du même avis que Claude, mais je ne vais pas m’en mêler, cela peut durer des heures comme cela.

	Je souris, heureuse de l’entendre.

	— Merci !

	Il rit à nouveau en caressant ma joue avec son pouce.

	— Tu dois avoir froid, tu es gelée !

	Je referme mes yeux malgré les cris de ses deux compagnons. Mais déjà le cheval s’arrête et je découvre que nous sommes à la dite auberge. L’aubergiste sort pour nous accueillir.

	— Mon seigneur !

	Surprise, je comprends alors qu’il s’adresse à Adrian. Ce dernier répond.

	— Faites préparer de quoi nourrir mes hommes et leurs chevaux ! Vous serez récompensé !

	L’homme rentre, pendant que Claude met pied à terre en bougonnant.

	— Vous l’aimez et c’est tant mieux ! Mais il me tarde que vous la rameniez chez vous !

	Je pouffe devant son air contrarié. Adrian me murmure alors.

	— Sois discrète, sinon ils vont te prendre à témoin et tu n’auras pas fini de te justifier. 

	Je ravale mon sourire. Il ajoute tendrement.

	— Tu ne m’as pas dit si tu t’étais finalement entendue avec elle !

	Je hausse les épaules douloureusement. Il me prévient alors.

	— Je descends, tu me raconteras ensuite !

	Il met pied à terre avant de me tendre les bras. Je me laisse glisser en lui chuchotant.

	— Ce n’était pas si terrible jusqu’à l’arrivée de Léon, je dirai même que l’on s’entendait bien !

	Adrian me serre contre lui en répondant.

	— Il a tout gâché, je voulais que vous soyez amis, comme Didier et moi, nous le sommes.

	Je marmonne.

	— C’est elle qui fait la tête ! Je l’ai quand même protégé à mes risques et périls.

	Devant mon air contrarié, il embrasse ma joue et Claude tire Rosalia que je regarde partir avec tristesse.

	— Elle a besoin de manger aussi !

	Le murmure taquin d’Adrian me fait rire.

	— Tu as fini de te moquer de moi !

	Il rit de ma contrariété quand son ami chevalier l’interpelle.

	— Alors ! Qu’avez-vous prévu réellement ?

	Adrian redevient plus sérieux, en me soulevant dans ses bras.

	— Parlons-en autour d’un repas !

	Nous entrons dans l’auberge, encadrés par les soldats. Tous les regards se posent sur nous. J’abaisse les yeux pendant que Sir Gravis la main sur son épée nous murmure.

	— Pourquoi ai-je la désagréable impression que nous ne sommes pas les bienvenus ?

	Mes yeux étudient également la situation. Les regards sont posés sur moi. Une femme blessée, vêtue de couleur sombre, cela doit leur rappeler quelque chose. Je lui réponds donc.

	— C’est moi qu’ils regardent !

	Adrian s’arrête et me pose au sol.

	— Qu’as-tu dit ?

	Anxieuse, j’observe ces étrangers en insistant.

	— Je suis la « tueuse de l’ombre » pour eux ! C’est évident !

	Il m’attire à lui en grognant.

	— Je ne veux plus que tu prononces ce surnom !

	Claude confirme cependant mes propos.

	— Cependant, elle a raison, la rumeur que nous l’avons capturé, a dû se répandre !

	L’aubergiste nous invite à le suivre.

	— Venez, mon seigneur !

	Adrian me soulève à nouveau dans ses bras, en déclarant un peu trop fort.

	— L’accueil laisse à désirer !

	Nous atteignons une table où Adrian me pose sur le banc, en m’ordonnant.

	— Va contre le mur !

	J’obéis et il me suit aussitôt. Une fois en place, Claude, Sir Gravis et son écuyer, dont je ne connais toujours pas le nom, se positionnent en face de nous. Adrian prend ma main pour me rassurer.

	— Ignore-les, ils ne savent pas qui tu es vraiment !

	Je m’appuie contre son épaule en soupirant.

	— Renonce à moi ! Les gens vont te regarder de la même manière…

	Furieux de mes paroles, il soulève mon menton pour prendre mes lèvres avec ardeur. Claude glousse tandis que leur ami souffle.

	— Baron, un peu de tenu !

	Adrian murmure en quittant mes lèvres.

	— Je m’en moque des gens, je suis le seigneur de ces terres !

	Mon visage rougi et j’abaisse les yeux devant le regard sévère de son ami chevalier.

	— Vous n’êtes pas raisonnable !

	Sans l’écouter, il effleure ma joue en répondant.

	— L’êtes-vous quand il s’agit d’Auriane ?

	Coincé, il bougonne.

	— Elle est ma fiancée !

	Adrian rétorque.

	— Émilie est celle que j’aime depuis l’enfance, c’est identique !

	Deux soldats viennent se positionner devant nous et je questionne Adrian.

	— Ils ne vont pas manger !

	Il caresse mes cheveux en s’adressant à eux.

	— Dame Émilie demande si vous avez faim !

	Les deux hommes se tournent et l’un des deux répond.

	— Un simple morceau de pain nous suffira, nous mangerons ce soir ! Merci de vous en inquiéter, dame Émilie !

	Je rougis un peu de retrouver mon rang. Tout fier de lui, Adrian me dit.

	— Tu vois, ne sois pas gênée !

	Je minaude un peu lorsque l’aubergiste revient avec les plats. Il pose deux poulets que nous devons nous partager avec quelques légumes. Je souris aussitôt et Claude se moque légèrement de moi.

	— Mangez à votre faim, les femmes d’abord !

	Je fais la moue tandis qu’Adrian me sert déjà du blanc de poulet.

	— Dans mes souvenirs, c’est ce que tu préfères !

	Le chevalier Gravis soupire lorsqu’il me voit hocher la tête.

	— Je n’ose imaginer ce que vous avez subi, vu la manière dont vous dévorez du regard un plat si simple.

	Blessée, je me renferme. Adrian lui répond instantanément.

	— C’est très difficile pour elle ! Elle n’en a certainement pas mangé depuis quatre ans. Elle m’a confiée ne manger que du pain et quelques soupes occasionnellement.

	Ahuri, son ami en reste sans voix. Claude lance alors.

	— Elle doit être maigre alors !

	Je ne sais plus où me mettre. Mais Adrian est là pour me soutenir. Il pose sa main sur ma cuisse en murmurant.

	— Mange, ma bien-aimée ! Ne l’écoute pas.

	Il lui répond ensuite.

	— Elle est mince simplement et ne manque pas d’atouts !

	Les soldats pouffent et je le frappe.

	— Chut ! Adrian !

	Devant ma gêne, il rit.

	— Quoi ! Tout homme qui a des yeux peut le voir, je n’ai rien dit de particulier !

	Je souffle avant de manger mon morceau de poulet. Furieuse qu’il mette en danger sa réputation, avec de telles allégations sur notre relation intime. Je rumine intérieurement.

	Je ne veux pas que tu défendes mon honneur au prix du tien ! Je ne veux pas salir ce que tu as construit. Tu es un seigneur respecté par le roi. Tu as conquis le rang de mon père après avoir été adoubé jeune. Je veux ton amour, mais je ne veux pas ta perte…
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	— Alors, raconte-moi comment s’est passée ton après-midi avec Auriane !

	Surprise qu’il aborde le sujet, je déglutis. Les trois hommes en face de moi me fixent en attendant ma réponse. Alors, Adrian m’encourage à parler.

	— Ils ne vont pas te manger ! Dis-moi !

	Je marmonne.

	— Au début, elle s’est montrée très désagréable avec moi ! Elle m’a même accusé de te vouloir du mal.

	Étonné, Adrian me demande.

	— Pourquoi a-t-elle fait cela ?

	Je hausse un peu les épaules en répondant.

	— Elle voulait savoir si je t’aimais vraiment ! Alors, elle s’est un peu moquée de mes cheveux et autres pour voir ma réaction.

	Timide, je murmure ensuite.

	— C’était une sorte d’examen !

	Claude éclate de rire.

	— Je reconnais bien là ma sœur !

	Sir Gravis le frappe.

	— Que sous-entendez-vous ?

	Adrian, quant à lui, me couve du regard.

	— J’adore tes cheveux !

	Je souris en ajoutant.

	— Après l’avoir convaincue, elle m’a dit que tu étais comme un petit frère pour elle ! Tu n’imagines pas le soulagement que j’ai ressenti à cet instant !

	Mon enthousiasme fait s’étouffer le fiancé d’Auriane.

	— Pourquoi doutiez-vous d’elle ?

	Je me ravise en abaissant les yeux. Adrian m’aide aussitôt en lui annonçant.

	— L’entrée de votre fiancée, dans notre chambre le matin même, n’a pas été d’un très bon effet ! Émilie a pris cela comme une agression !

	Il bougonne encore.

	— Une agression ! C’est exagéré, sûrement comme votre réaction ce jour-là ! 

	Je rougis en marmonnant.

	— Elle s’est montrée familière envers Adrian ! Elle a même voulu le toucher. Laisseriez-vous un homme la toucher sous vos yeux ?

	Ma question pertinente, le laisse blême. Surpris que je lui aie répondu si librement, Adrian serre ma main en m’appuyant.

	— J’aurai agi comme elle ! Vous auriez vu le coup de poing que j’ai donné à cet assassin, qui la retenait la nuit de sa première intrusion.

	Fier de lui, il attend leur réaction qui n’est pas longue à venir. Les deux écuyers éclatent de rire, et son ami chevalier lance.

	— Vous m’en direz tant ! Ce sont plutôt des coups d’épée que je donnerai volontiers à cet homme qui a tant terrifié Auriane !

	Accordés, ils finissent leur repas en discutant plus sereinement. Mais soudain Sir Gravis lui demande.

	 — Je suppose que vous avez une idée derrière la tête, pour aller voir le roi si précipitamment !

	Adrian et moi, échangeons un regard complice et il lui annonce.

	— Nos pères avaient prévu nos fiançailles ! Le roi le sait puisque c’est ainsi que j’ai obtenu les terres d’Émilie. J’ai espoir qu’il occulte son passé, pour ne retenir que son avenir.

	Je souris timidement, alors qu’il lui répond déjà.

	— Pourquoi ne pas lui cacher simplement son passé de tueuse ?

	Honteuse, j’abaisse finalement les yeux. Mais Adrian répond calmement.

	— Je ne veux rien cacher à notre roi, je suis honnête ! De toute manière les rumeurs vont courir plus vite que je peux les couvrir.

	Je murmure.

	— Adrian, je…

	Il me coupe immédiatement.

	— Chut, je ne veux plus que l’on se dispute à ce sujet !

	Je me mords la lèvre lorsqu’un homme vient faire du chahut devant notre table.

	— Laissez-moi passer !

	Les soldats le retiennent tandis qu’il hurle dans ma direction.

	— Assassin !

	Effrayée, je fais des grands yeux tandis qu’Adrian se lève, la main sur son épée.

	— Reculez ! Vous vous adressez à Émilie Ornate !

	L’homme m’accuse encore.

	— Non, c’est la « tueuse de l’ombre » ! Je la reconnais, elle a tué mon oncle, il y a quelques semaines.

	Mon sang se fige. Sir Gravis se lève à son tour.

	— De quoi parlez-vous ?

	Adrian sait, et il me protège malgré tout.

	— Je suis désolé pour votre oncle, mais écartez-vous d’elle !

	Il me fixe en rugissant.

	— Regardez-moi et osez me dire que vous ne l’avez pas tué !

	Je me lève douloureusement, les yeux remplis de larmes et je bredouille.

	— Pardonnez-moi, mais ce n’était pas moi, mais Léon !

	Devant mon aveu, la foule s’agite. Adrian hurle.

	— Protégez, Dame Émilie !

	Les soldats se rassemblent, mais la colère gronde dans l’auberge. Je m’effondre en larmes. Adrian se tourne vers moi pour m’attirer à lui en me murmurant.

	— Mon pauvre amour… Ne crains rien ! 

	Je réponds.

	— Pauvre homme surtout ! Léon a tué son oncle !

	Adrian se mord la lèvre en me comprimant contre lui. Puis il me demande.

	— Es-tu sincèrement désolée pour cet homme ?

	Je hoche la tête en gémissant.

	— C’est la faute de Léon ! Je te le jure !

	Il me pousse en retrait, en tendant la main à cet homme.

	— Approchez !

	Les soldats s’écartent. Le jeune homme approche avec méfiance.

	— Allez-vous me tuer pour me faire taire ?

	Adrian ricane en l’invitant à s’asseoir près de nous.

	— Non, voyons !

	Il s’assied pendant que je reste immobile en pleurant. Adrian lui dit alors en prenant ma main.

	— Cette femme était avec l’homme qui a tué votre oncle, vous avez raison ! Mais elle a été forcée d’être l’esclave de ce mercenaire, qui la retenait prisonnière.

	Il me fixe avec véhémence.

	— Pourtant, elle semblait libre d’agir ! Ils se faisaient passer pour un couple !

	Triste, Adrian me demande.

	— Approche, mon amour !

	J’obéis en sautillant. Quand je suis collée à lui, il dénoue ma robe en s’excusant.

	— Pardonne-moi, je dois lui montrer !

	Je retiens le tissu sur ma poitrine pendant qu’il écarte la robe de mon épaule pour dévoiler mes blessures.

	— L’homme qui l’accompagnait la retenait de force ! Il la battait et la menaçait. Savez-vous qui est cette jeune femme ?

	Honteuse, je sanglote sur les genoux d’Adrian qui vient de m’attirer à lui. Face à cet homme, je ne sais pas où me mettre. Il remonte ma robe sur ma cuisse en lui disant.

	— Voilà comment elle était traitée ! 

	Je me cache contre son épaule, en pleurant à profusion. Adrian me cajole devant les regards médusés, de tous ceux qui assistent à cette scène. Le jeune homme murmure.

	— Qu’essayez-vous de me prouver, mon seigneur ?

	Adrian lui répond avec sincérité.

	— Rien ! Je vous démontre la vérité sur Émilie Ornate, fille de l’ancien baron de Florenti, qui a été enlevée quand elle avait quatorze ans. Elle a été réduite en esclavage, forcée à être une tueuse par d’horribles hommes. 

	Il ajoute aussitôt.

	— Votre oncle était l’aubergiste, je suppose ! Émilie le connaissait depuis l’enfance, il était son cuisinier. Et c’est pour cela, que son bourreau l’a tué devant elle, car il l’avait reconnue. Regardez-la pleurer ! Ce n’est pas une hors la loi, mais une victime.

	Ces propos soulèvent la foule. Adrian me serre vigoureusement contre lui. Mais le jeune homme lui rétorque.

	— Une victime !

	Adrian enchaîne.

	— Oui, Émilie Ornate a été contrainte de devenir la tueuse que vous connaissez ! Ce n’est pas dans sa nature, c’est la peur qui l’a forcé à obéir.

	Je me tourne vers cet homme en gémissant.

	— Pardonnez-moi ! Je donnerai tout pour que votre oncle que je connaissais soit encore en vie ! Il n’a fait que me donner du pain et il lui a pris sa vie.

	Tout le monde me dévisage. Adrian essaie de me calmer comme il peut.

	— Respire calmement, Émilie !

	Haletante, je fixe toujours cet homme, en espérant son pardon. Devant mes larmes, il soupire.

	— Il est vrai qu’il l’a ensuite prise en otage, en menaçant de la tuer, si l’on s’approchait ! Mon oncle m’a fait signe, de ne rien faire avant de mourir…

	Soulagé d’entendre cela, Adrian lui tend la main.

	— Vous voyez ! 

	Je les observe discrètement. Il serre la main d’Adrian en soupirant profondément.

	— Que va-t-elle devenir, mon seigneur ?

	Toujours avec sincérité, il lui dit tout bas.

	— Le roi en décidera, mais je plaiderai en sa faveur ! Je la connais depuis toujours. Je sais que ce n’est pas une âme sombre. C’est ma faute si elle a dû vivre cela. Je n’ai pas pu la protéger, il y a quatre ans. Mais aujourd’hui je me battrai pour elle.

	Il caresse mes cheveux en murmurant encore.

	— Quand elle aura obtenu le pardon du roi, elle sera ma femme, comme son père le voulait !

	Le jeune homme semble perdu. Il répond.

	— Mon seigneur, je ne suis pas apte à juger cette situation !

	Adrian répond.

	— Au contraire, vous savez ce que vous ressentez en la voyant ! Ce n’est pas de la peur, mais de la peine, n’est-ce pas ?

	Il regarde en arrière en soupirant.

	— Cependant, j’ai créé du tumulte pour rien ! Pardonnez-moi, baron Campos !

	Indulgent, Adrian lui fait signe de partir.

	— Allez-y, vous avez trouvé le repos avec ces explications !

	Je retiens cependant cet homme en m’excusant encore.

	— Pardonnez-moi, je vous en prie ! Votre oncle était si gentil !

	En me voyant tenir la main de cet homme, Adrian se tient prêt à agir. Il hésite puis me répond.

	— Ce n’est pas vous qui l’avez tué, dame Ornate. Mon oncle vous a protégé jusqu’à la fin. Je suppose qu’il ne voudrait pas que je vous en veuille.

	Bouleversée, je pleure contre cette main.

	— Merci !

	Adrian regarde autour de nous, car les gens semblent médusés. Il annonce alors.

	— Ce conflit est terminé ! Mangez en paix !

	Tout le monde retourne s’asseoir pendant que le jeune homme me murmure.

	— J’ignorais que c’était vous ! Mon oncle vous appréciait. Il me parlait souvent de la petite fille, pour laquelle il cuisinait des gâteaux à chaque fois que je venais le voir avec mes parents…

	Je relève les yeux vers lui avec stupeur. Adrian me murmure alors.

	— Tu vois, les gens n’ont pas oublié qui tu étais, mon amour !

	Il embrasse mon front pendant que je lâche la main de cet homme, qui vient de me libérer d’un poids énorme.

	La peur et l’angoisse d’être reconnue viennent de me bouleverser. Mais c’est avant tout le pardon qui me remue entièrement. Adrian, comment as-tu su que l’on pouvait me pardonner d’avoir été une meurtrière ? Je n’y croyais pas, pourtant cet homme vient de le faire… Je me sens envahir par de divers sentiments. Mais à cet instant, lorsque je ferme les yeux, c’est de la lumière que j’aperçois au travers de l’obscurité…
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	— Elle est épuisée !

	La voix d’Adrian me réveille. Je crois que je me suis évanouie d’émotion.

	— Adrian ?

	Il me serre contre lui en me répondant.

	— Je suis là, mon amour !

	J’essuie mes larmes devant le chevalier Gravis qui soupire.

	— Que d’émotions tout à coup ! Voilà à quoi, vous vous exposez en choisissant cette voix. Cela aurait pu mal finir !

	Adrian ricane.

	— J’y suis préparé !

	L’agitation semble retomber petit à petit, malgré que Claude reste étrangement silencieux. Puis soudain, il déclare.

	— Il faut repartir !

	Surpris, Adrian lui répond.

	— Êtes-vous pressé ?

	Il rétorque.

	— Je me méfie de cet assassin, il a promis votre mort avant ce soir !

	Je frémis, mais il lui répond.

	— Qu’il vienne prendre ma vie, s’il ose !

	Je me redresse anxieusement.

	— Adrian !

	Il effleure ma joue en murmurant.

	— Ne crains rien, mon amour !

	Je remue la tête et il ajoute.

	— Tes yeux sont rouges, je n’aime pas te savoir si tourmentée !

	Après quelques secondes, il finit par ordonner.

	— Nous partons !

	Je m’écarte pour qu’il remette son épée. Il me fait alors signe de me lever à mon tour. D’un geste calme, il pose mon manteau sur mes épaules. Je me retourne et il remonte ma capuche pour nous offrir l’intimité d’un baiser. Sa douceur me comble, il me murmure.

	— Je t’aime !

	Je souris en reprenant ses lèvres avec audace. 

	— Moi aussi !

	Il sourit ensuite, en me faisant signe d’avancer. J’obéis puis je l’arrête.

	— Attends !

	Surpris, il m’examine avec appréhension.

	— Qui a-t-il ?

	Je bredouille.

	— Méfie-toi si quelqu’un t’approche subitement ! Il m’a appris à tuer quelqu’un au cours d’une bousculade !

	Horrifié de l’apprendre, il embrasse mon front.

	— Mon pauvre amour !

	Je frémis tandis qu’il transmet l’information à ses amis.

	— Méfiez-vous des contacts ! Il peut être parmi nous.

	Adrian sort son épée puis me soulève d’un bras.

	— Que fais-tu ?

	Il me répond.

	— Je me méfie !

	Je m’accroche à lui avec mon bras valide, pour qu’il ne porte pas tout mon poids.

	— Je serai tes yeux !

	Nous avançons lentement, à travers la taverne noire de monde. Mon cœur accélère, mes yeux cherchant à travers tous les visages, celui de Léon.

	— Ne te fatigue pas ! Laisse-moi te porter !

	L’ordre d’Adrian me fait sursauter. Je soupire, en relâchant la pression que je me suis mise.

	— Oui, pardonne-moi !

	Je me blottis contre lui, quand soudain la foule s’agite à nouveau. C’est Léon et il bouscule les soldats. Je crie aussitôt.

	— Adrian, attention !

	Il réagit immédiatement en bloquant sa lame avec son armure.

	— L’assassin est là !

	Léon me fixe avec fureur avant de s’enfuir dans la foule.

	— La prochaine fois !

	Je tremble de tout mon être, tandis qu’Adrian ordonne avec rage.

	— Je veux cet homme !

	Ses amis nous entourent anxieusement.

	— Vous n’avez rien, mon seigneur !

	La question du chevalier me fait gémir.

	— Adrian !

	Il me pose puis range son épée en répondant.

	— Je vais bien ! J’ai pu parer son coup, avec mon brassard !

	Je sanglote, Adrian m’attire à lui vigoureusement.

	— Je ne suis pas blessé ! Ne pleure pas, ma bien-aimée !

	Je ne peux pas me retenir. Malgré la douleur, je m’accroche à son cou en me plaignant.

	— Adrian, j’ai si peur !

	Il me repousse, voyant que je me fais mal. Puis il saisit mon visage entre ses mains en me demandant.

	— Regarde-moi !

	Je le fixe en pleurant.

	— Il va te tuer !

	Adrian me sourit en m’attirant contre lui.

	— Il a échoué encore une fois !

	Le chevalier Gravis l’avise.

	— Il faut sortir d’ici ! Vous la rassurerez plus tard !

	Il me prend dans ses bras, en accélérant le pas.

	— Restez serrés et sortons d’ici !

	À son ordre, tous les soldats nous entourent et nous quittons l’auberge. Mais, mal rassurés, nous observons les alentours avec attention.

	— Où est-il ce chien ?

	Le cri de rage d’Adrian me surprend. Claude lui répond.

	— Il est sûrement à l’intérieur, pour passer inaperçu.

	Adrian me regarde et je réponds avant qu’il ne me le demande.

	— Je ne sais pas, pardonne-moi !

	Me voyant perturbée, il me pose au sol pour m’enlacer.

	— Émilie, remets-toi ! Je suis là.

	Je tremble si fort qu’il jure.

	— Bon sang ! Elle est terrifiée !

	Claude lui dit.

	— J’ai votre cheval, que faisons-nous ?

	Il essaie une nouvelle fois de me calmer en me repoussant de ses bras, mais je l’agrippe à lui fermement.

	— Émilie ?

	En colère, il ordonne.

	— Mettez-vous en position et faites sortir tous les hommes de cette auberge un par un ! Je veux la tête de cet homme !

	Dans l’incapacité de calmer mes tremblements qui sont de plus en plus forts, je le laisse me câliner.

	— Ne tremble plus, je t’en prie !

	Son murmure me fait trembler plus fort. Je gémis.

	— J’ai cru qu’il allait te tuer !

	Adrian se montre tendre, tout en vérifiant l’identité des hommes qui sortent de la taverne.

	— Je ne suis pas une cible facile, j’ai de bons réflexes !

	Je ferme les yeux en soupirant profondément.

	— Moi, je suis un poids avec ce pied brisé !

	Pas très content de me l’entendre dire, il me chuchote.

	— J’espère que tu ne reparles pas de ton histoire de protection !

	Je reste muette à ces paroles. Mais soudain, il semble qu’une nouvelle bousculade ait lieu, mais cette fois-ci nous en sommes loin. Adrian hurle.

	— Trouvez-le !

	Plusieurs hommes s’échappent de l’auberge. Je me tourne pour repérer Léon, mais c’est sans espoir, car il est certainement loin. 

	— Il a dû partir !

	Furieux, Adrian me porte pour me faire monter sur Rosalia, puis il exige.

	— Reste là !

	Je le retiens.

	— Où vas-tu, mon amour ?

	Sans me répondre, il ordonne à Claude.

	— Restez avec elle ! Je vous la confie.

	J’essaie de le retenir en l’appelant.

	— Adrian !

	Il se tourne vers moi et me demande.

	— Protège Rosalia !

	Je me mords la lèvre en tapotant la crinière de mon cheval. Claude en tient les rênes en ricanant.

	— Rosalia ! C’est ainsi qu’il l’a appelé, c’est attendrissant !

	Je bougonne.

	— C’est mon cheval, c’est moi qui lui ai donné ce nom ! Mon père me l’avait offert à mes quatorze ans.

	Il se ravise aussitôt.

	— Excusez-moi de cette méprise, dame Émilie !

	Je scrute les environs avec appréhension. Léon pourrait bondir vers Claude à tout instant. Je lui murmure nerveusement.

	— Restez attentif, par pitié ! Il peut s’élancer sur vous.

	L’écuyer s’arrête de rire pour me tendre les rênes.

	— Partez au moindre danger, nous ne sommes plus très nombreux pour vous défendre !

	J’insiste aussitôt.

	— Pourriez-vous me donner une dague ?

	Il refuse.

	— Non, le baron va m’étriper si je vous arme !

	Je grogne en cherchant d’où pourrait venir Léon, s’il décidait de s’attaquer à nous. 

	D’où viendrait-il ? Il aime se cacher et paraître discret. Il a dû fuir parmi les hommes qui sont sortis en groupe. C’est évident, c’est un lâche. Il n’est pas à l’intérieur, Adrian… Reviens vite !

	Les minutes me paraissent longues. Soudain des hurlements retentissent dans l’auberge.

	— Saisissez-le !

	Léon est dans l’auberge ! Je me suis trompée ! Oh non, mon amour !

	Je m’agite pour descendre de cheval, mais Claude me retient.

	— Que faites-vous ? Ce n’est pas la place d’une femme !

	Je regarde la porte de l’auberge avec appréhension. Claude s’en approche lentement lorsqu’elle s’ouvre violemment, laissant Léon sortir le bras ensanglanté. Il bouscule l’écuyer d’Adrian en hurlant.

	— Emi !

	Il est blessé, mais déjà il court vers moi avec la ferme intention de me prendre Rosalia.

	— Donne-moi ton cheval !

	Nous nous disputons les rênes pendant que je hurle. 

	— Non ! Adrian ! Aide-moi !

	Claude se relève pour me défendre.

	— Dame Émilie !

	Mais c’est trop tard, Léon monte sur mon cheval en prenant mes mains dans les siennes pour le contrôler.

	— Donne-moi cela ! Tu pars avec moi !

	Adrian sort de l’auberge en rugissant.

	— Laissez-la !

	Soudain Rosalia devient folle et se cabre. Pour la maîtriser, Léon tire brusquement sur les rênes. 

	— Maudit cheval !

	Les archers d’Adrian nous visent en attendant son ordre. Mais il leur interdit de prendre le risque de me toucher.

	— Ne tirez pas ! Vous allez la blesser !

	Sir Gravis lui conseille.

	— Tuez le cheval, il n’ira pas plus loin !

	Horrifiée par cette idée, je crie.

	— Non ! Ne la tuez pas, c’est un cadeau de mon père !

	Amusé, Léon me glisse à l’oreille.

	— Bien, obéis-moi et je ne tuerai ni ton cheval ni ton bel amant !

	Je lui rétorque farouchement.

	— Je préfère encore mourir maintenant ! Je ne te suivrai plus nulle part, Léon !

	Ni moi ni Léon n’arrivons à calmer mon cheval, d'autant plus que nous nous donnons des coups pour obtenir sa propriété. 

	— Cède, mon ombre !

	Adrian intervient en voyant le danger que cela représente.

	— Calme-toi, Rosalia !

	Il s’approche lentement de nous, mais Léon pose un poignard contre mon ventre.

	— Approchez encore et elle ne pourra jamais enfanter pour aucun d’entre nous !

	Terrifiée par cette idée, je hurle en me débattant plus fort.

	— Non ! Tu es fou ! Laisse-moi tranquille !

	Mes cris effrayent encore plus le cheval et il se cabre violemment en nous envoyant tous les deux au sol. J’entends Adrian hurler juste avant que je heurte le sol brutalement.

	— Émilie !

	Assommée, je regarde Rosalia s’emporter au-dessus de moi avant de fermer les yeux. Léon me tire avec lui en criant.

	— Emi !

	Dans la confusion la plus complète, j’entends Adrian ordonner.

	— Tuez cet homme !

	Il me lâche et je sens mon corps tomber à nouveau sur le sol, avant qu’il ne hurle de douleur. 

	— Ah !

	Je vois flou, mais pas assez pour ne pas voir que le cheval vient de lui frapper le bras. Je serai sans doute la prochaine à être piétinée, si je reste là. D'autant plus que Léon m’abandonne à mon sort en prenant la fuite lâchement.

	— Désolé, Emi ! C’est toi qui as choisi la mort.

	J’entends les sabots de Rosalia heurter le sol autour de moi. Je cherche Adrian du regard et lorsqu’il va pour ordonner qu’elle soit abattue, je me mets à crier.

	— Ne la tue pas, je t’en supplie !

	Je rampe lentement loin d’elle, je dois certainement avoir des os brisés, vu la douleur que je ressens. Adrian se précipite vers moi en ordonnant.

	— Maîtrisez le cheval et pourchassez cet homme ! Je veux sa tête !

	Accablée par la douleur, et à bout de forces je referme les yeux. Je sens alors quelque chose me heurter brutalement sous le hurlement d’Adrian.

	— Émilie !

	Je crois que ma jambe vient d’être brisée par Rosalia. Je n’ai pas la force de crier, mais la douleur convulse mon visage alors que je tends la main vers celui que j’ai toujours aimé. Seul un murmure s’échappe de mes lèvres dans un dernier souffle. 

	— Adrian !

	Pardonne-moi, mon amour ! Je n’ai pas réussi à protéger Rosalia comme tu me l’as demandé. Léon a essayé de s’en emparer et malgré mes efforts, je pense que cela va me coûter la vie… Cela doit être mon châtiment, je n’ai pas le droit de vivre à tes côtés. L’obscurité a gagné, elle m’engloutit douloureusement…

	 

	 

	
 

	 

	 

	 

	Remerciements

	 

	Ainsi commence une toute nouvelle saga. Sur ce début de romance entre Émilie et Adrian, j’espère avoir éveillé en vous l’envie de lire le prochain tome. 

	Je suis très contente de me lancer dans cette nouvelle aventure « D’ombre et de Lumière ». Avec Émilie, Adrian et Léon, je vous entraîne à nouveau dans un monde médiéval-fantastique à partir de mon imaginaire.

	C’est toujours avec beaucoup de tendresse que je remercie mes proches ainsi que mes lecteurs qui me permettent de m’exprimer à travers mes romans.

	Je vous dis donc un énorme merci à tous.

	 

	Retrouvez l’auteur :

	 

	Site : http://celinemusmeaux.com/ 

	Twitter : @CelineMusmeaux

	Page Facebook : https://www.facebook.com/celine.musmeaux

	 


[image: Image]

	 


cover.jpeg
Celine Musmeaux

Tome 1. La tueuse de lombre

NYMPHALIS





images/00002.jpeg
Dt

NYMPHALIS





images/00001.jpeg
Tome 1. La tueuse de lombre





images/00003.jpeg
D ’OIH 17/‘6

tde o (

Tome 1: La tueuse de fombre

“L'ombre n'existe pas sans la lumiere,
alors le destin samuse & nous le rappeler..,"

Le coeur dEmilie sest fige apres la tragedie qui a touch¢ sa
famille. Elle est maintenant une tueuse. lombre dun jeune
mercenaire. qui fa prise sous son aile a ses quatorze ans. Léon
est le Fils du chef du clan qui a aneanti sa vie passee et le moins
que fon puisse dire. cest quil est collant. 1l est persuadé que la
jeune femme qui reste de marbre a chaque meurtre a toujours un
coeur. Alors quune mission les conduit sur sa terre natale. les
soupenirs de son passe receillent sa soufrance dacoir perdu ses
parents ainsi quAdrian. son meilleur ami et premier amour. Tout
cela delie petit a petit son coeur. Emilie retrouvera-t-elle la
lumiere ?
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Née i Marseille en 1986, lle e passionne depuis son plus jeun ige
‘pour toutes formes d'art. Lémotion et s sentiments prenant une
part imporante dans ses récits, et avee précision quielle aborde
entre autres des thémes comme Famour, Famitié, b souflrance et la
complexité de la vie. Ses histoires immersives touchent une large
palette de personnes, captivant aussi bien s adolescents que les
personnes diige mir.
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